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P RE FA CE. 

O'u* est doux %t utile à tout 
honnête homme, de s'entretenir 
de l'Histoire xle son pays , d'en 
apprendre les différentes révo- 
lutions , les progrès de son 
agrandissement ou de sa dé- 
cadence ; de connoître les mal- 
heurs qu'y ont éprouvés nos 
ancêtres, et les momens de 
prospérité qui les ont rendus 
heureux ; il n'est pas moins 
doux et honorable, pour un 
écrivain sensible, d'écrire cette 
Histoire, pour l'offrir à ses 
compatriotes. Aussi , suis-je é- 
tonné qu'il ne se soit trouvé, 

jusqu'à présent , aucun Spar- 

4â 



4 P R é r ACE. 

nacien instruit, qui, eut voulu 
l'entreprendre. ( car , peut- on 
appeller Histoire les anecdotes 
dp M. Stapart, et l'entrait 
manuscrit des délibérations du 
Conseil de la ville d'EPERNAi, 
que nous a laissé le Président 
Du-Rocheret ? ) J'avoue que 
cet ouvrage n'étant pas d*ut| 
intérêt général ,. et exigeant un 
travail considérable, il falloit 
avoir tout le zèle dont j'étois 
rempli moi -même. J'avois £, 
braver les reprpches de témér- 
rité que mç faisoit mon pçu 
de talens , favois mille et mille 
dégoûts, mille obstacles à sur- 
monter. Environné de D. L&- 
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long * Margot , Flodoàrd , 
Stapart, Du-Rocheret, etc. 
tels étaient les Auteurs dont 
je de vois tirer mes matériaux; 
encore ces écrivains étaient-ils, 
sur-totit Stapart et-Du-Ro- 
cheret , dont les manuscrits 
m'étaient les plus nécessaires, 
sans ensemble , très - souvent 
sans époques, et presque tou- 
jours en contradiction les uns 
avec les autres. Quelle peijie 
ne me fallut - il pas prendre 
pour les accorder, et détermi- 
nèr ces époques avec justesse? 
dé quelle application n'eûs-je 
pas besoin, pour démêler les 

faits authentiques de ceux qui 

A 3 
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6 Préface. 

n'étoient qu'apochryphes ? rien 
ne m'arrêta. Je me livrai de 
toutes mes forces à ces recher- 
ches ; persuadé de ee principe : 
qu'un Historien , pour être uti- 
le et plaire , doit procéder avec 
ordre , s'assurer de la vérité, 
pour la déclarer toujours , et 
sans crainte. 

Si donc , j'ai dit du bien de 
quelques individus, si j'ai dit 
du mal de certains autres qui 
se reconnoîtront , je ne mérite 
pas plus l'estime ou la recon- 
noissance des premiers , que la 
haine ou le mépris des seconds; 
n'ayant eu d'autres vues que 
celles d'écrire l'Histoire de ma 
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Patrie* J'eusse pu encore faire 
l'éloge des vertus d'un grand 
nombre d'autres citoyens esti- 
mables, mais , il m'étoit ab- 
solument impossible de le faire 
dans cet ouvrage , qui eût été 
trop volumineux. J'eusse pu 
me répandre en sarcasmes , sur 
ce qu'on appelle , peut-être 
avec raison , gens criminels ; 
mais, mon caractère paisible 
me Je défendoit , et ne me 
permettoit de voir charitable- 
ment aulieu de crimes , qu'une 
ignorance grossière , ou des er- 
reurs politiques. Ce que je re- 
grette, c'est que dans un seul 

volume , je n'aie pu m'étendrt 
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8 Préface. 

davantage sur les événemens 
qui se succédèrent avec tant 
de rapidité , depuis 1790. Ce 
que je regrette sur-tout , c'est 
que mes facultés n'aient pu 
répondre à mes desfirs, et à 
l'utilité de mon entreprise. 
Mais 9 mou amour propre me 
force à convenir que cet ou- 
vrage , malgré mes occupations 
journalières , à été commencé 
et mis sous presse, en moins 
de trois mois. Aussi , n'j trou- 
vera-t-on pas cette pureté , ni 
cette élégance de stjle , qui 
fait relire avec un plaisir tou- 
jours nouveau , les chefs-d'œu- 
vres qui honorent la France; 
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et cette considération, je l'a- 
voue y m'avoit décidé à garder 
le silence. Mais, plein de con- 
fiance , que le zèle qui me fai- 
soit écrire > auroit quelques 
approbateurs, je cédai à mou 
envie ; me reposant entière- 
ment sur Pindulgence que le 
Lecteur auroit pour mon in- 
capacité. 




AS 




HISTOIRE 



DE LA 



VILLE D'EPERNAI. 






J_ja ville d'EPERNAi est située clans Situation 

la Gaule Celtique, sur les frontières d 'Epeinai. 

méridionales de l'ancienne Champa- 

gne, à i5 myriaxnètres ( 3o lieues) 

E. de Paris , 25 kilomètres (5 lieues) 

S. de Reims, et à 4 myriamètrês ( 8 

lieues) O.deChâlons. Elle est arrosée 

à l'O. par un ruisseau nommé Cubri, 

qui , coulant du S. au N. la sépare 

de ses Faubourgs Grand-Pierre et 

St. Laurent. Au Septentrion , elle est 
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( « ) 

bornée par la rivière de Marne r 
qui 5 à 600 pas de l'embouchure du 
ruisseau de Cubri, reçoit la petite 
rivière de Tarneau. 

Le terrein sur lequel est bâtie la 
cité , n'étoit autrefois qu'un marécage 
bordé de saules et d'aulnes ; mais , 
ses faubourgs du Couchant et de KEsr r 
principalement ce dernier , ont la 
plus charmante situation , étant bâtis 
en amphithéâtres , et se trouvant bai- 
gnés vers le Nord par la rivière de 
Marne qui y est considérable. .De su- 
perbes coteaux l'environnent de toutes 
parts. De ces coteaux découlent cha- 
que année les vins les plus délicats 
du monde , (1) et de leurs sommets 9 
descend une quantité prodigieuse 



(t) Toute l'Europe connoit cet vins dits 
de Rivière. Il u'j a seules que les Côte* 



(ï3) 

de bois de charpente et de chauf- 
fage, dont la majeure partie se 
transporte à Paris, sur la. M^rne. 
De vastes guerêts y produisent; tes 
bleds les plus beaux et les meilleurs' 
de France. Des prairies magnifiques 1 
y étalent, chaque automne, les plu* 
riches présens de Flore et de Cérès. 
Les jardins qui régnent le long du 
ruisseau de Cubri, y fournissent sur- 



d'Ay, Hautvillers , Cumieres, Epernai â 
ÂTize et Pierri qui les produisent. 

Cloris, Œglé me versent de leur main, 
D'un vin d'Ay, dont la mousse pressé© 
De la bouteille avec force élancée, 
Comme un éclair , fait voler son bouchotf* 
Il part, on rit, il frappe le pfcfèndi * 

Voltaire. * ''* 

par Sonning rappelle 

Sur ce Rivage émaîllé 

Où Neuilli borde la Seine j 

Reviens au vin d'Hautvillé 

Mêler les eaux d'Hypocrène ■■* 



,-•» <■ i 
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tout, les fruits les plus savoureux ef 

les légumes les plus abohdans. (i) 
De ses environs , se tire une argile 
ou glaise de laquelle se fabrique dans 
la Ville, une grande quantité de 
vaisselle de terre, qui a la propriété 
de résister au feu. On y trouve aussi 
des mines de fer, de belles meulières 
dont les éclats servent à la construc- 
tion: de ses bourgs et villages aussi 
peuplés que riches, qui l'avoisinent , 
et que la nature semble avoir placés 
elle-même , pour en faire le tableau 
le plus riant. 

Tpl est le pays au milieu duquel ' 
est situé Epernai , que tant d'avan- 
tages réunis auroient du rendre une 



(i) Producens Jœnum jumentis , et her» 

^7>am virtuti hominum • • . et vinum 

lœtificet cor hominis. JPj. J03. 
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des villes les plus vastes, les plus 

peuplées et les plus commerçantes 
de la Champagne. Sa circonférence 
n'est pourtant que d'environ deux 
kilomètres ( iooo toises ) , et sa po- 
pulation de 4736 âmes. 

Les Sparnaciens sont bons et af- Caractère 
fables , sur-tout aux étrangers qu'ils dcs Sp*" 1 ** 

ciens. 

ont toujours aimés. La classe ouvrière 
y est très laborieuse, comme dans 
tous les vignobles , et mériteroit d'y 
vivre un peu plus aisément. Ils sont 
de bonne foi , généralement attachés 
à leur ancienne religion. Mais on 
les accuse d'être portés à se mépri- 
ser les uns et les autres j ou à se re- 
garder avec dédain , s'ils se croyent 
plus fortunés. ( 1 ) 

— I I .- ' ■ 1 1 m* 1 ■ ■ ■ ■ I ■■ É ■ 1 1 » 

(ï ) Ce pîocédé setoit le comble du ri- 
dicule, dajfe une ville; où excepté deu«' 
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Efymolo- C'est ce qui a fait croire à un Sa- 

gie du nom yant ^ que le nom ^'Epernai pou- 
d'Epernai. 

voit bien être dérivé du mot latin , 

Spernere ( mépriser ) , dont on a fait 

Sparnacum ,. (Espernay ou Epernaî}. 

D'autres prétendent que deux frères 
Tanneurs , nommés Nacus , s'étant 
apperçus de la bonté des eaux du 
ruisseau de Cubri, vinrent de Châ- 
lons , faire construire une Tannerie 
sur ses bords , et à son embouchure; 
et que mettant en cet établissement 
toute l'espérance de leur fortune > 
ils l'appellèrent pour cette raison , 
Spes Nacorum 9 ou Spes Nacâm , dont 



ou trois maisons , tous les citoyens sont des 
nommes que l'industrie très louable de 
leurs pères, ou même la leur propre, ont 
fait seules sortir de cet état de médiocrité, 
auquel ils insultent tant, et auquel seront 
.peut-être réduits leurs enjaa&« 
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où Et par la suite 3 Sparnacum } 

( Epernai ) > 

Selon moi, il est plus naturel d« 
dériver tout simplement ce «som du 
nom même d'un Officier romain nom- « 
mé Sparcùs ou Sparnacus 9 qui , après 
la guerre des ôoths , vînt auprès de? 
Tanneurs , faire bâtir une maison 
de campagne» ; j •„ >, 

Si l'on peut désigner les fondateurs £ n « 4ï8i 
d'Epernaiv, il n'est pas si facile de ^ 

r Fondation 

fixer l'époque de sa fondation. Il est ^Ep^ai. 

certain qu'en 44a , Epernai étoit déjà 

un endroit considérable , puisque plu* 

sieurs seigneurs y av oient eu leur 

Château ; mais , à mon avis , la fon- , 

dation de la Ville ne doit pas être 

fort antérieure à ces seigneurs. En ^ 

406 5 les Vandales , les Alains y le»; - 
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Suèves et les Bourguignons, qui 

étoientdes peuples des environs de 
la mer Baltique, inondèrent les Gau* 
lés , semèrent par-tout la terreur et 
Peflroi$.et après avoir mis eh déroute 
les Francs, qui étoient alliés des 
Romains , ravagé la Belgique , vîn-. 
fent jusqu'aux portes de Reims, et 
dans les environs , renverser et dé- 
truire tout ce qui pouvoit irriter leur 
DXe-long violence ou leur barbarie. Laon seul , 
** r# x% bâti sur une haute montagne , que 
rien ne domine, fortifié naturelle- 
ment par le roc , et muni d'un bon 
mur , avoit pu leur résister. Envain 
les Vandales l'avoient-ils environné 
d'une çirconvallafion-, employé la 
fronde , les traits , le bélier et tou- 
tes les machines de guerre 5 leurs ef- 
forts avoient été inutiles. Mais les 
Gaules, pendant trois ans, n'e» 



- ( 19 ) 
avoient pas été plus tranquille*. La 

nouvel Empereur que les Anglois 

avoient élu pour les défendre contre 

l'ennemi commun , malgré les vie* 

* 

foires signalées qu'il avoit remportées 
sur les Vandales, ne fit que plonger 
davantage les Gaules dans la misère 
et l'anarchie. La Belgique avoit se* 
coué le joug de toute domination 
étrangère , et se gouvernoit soi-mê- 
me. Constantin qui avoit à se défen- 
dre contra les troupes d'Honorius 9 
et contre les Barbares , après avoir 
tiré des pays où est actuellement 
Epernai y ainsi que de ceux qui ré* 
clamèren t sa protection , tous les se* 
cours d'iiommes et de munitions 
qu'il pût, avoit été assiégé dans Arles, 
par Constance, Officier Romain , et 
ensuite pris et décapité. Stilicon ac-» 
cusé d'intelligence avec les ennemis 



fle l'Empire , subît le même sort* 
Jovin que les Francs et les Bour- 
guignons avaient revêtu de la pour- 
pre 9 pérît de même par la* vaieuir 
d'Ataulphe , Général des Goths. 
Ataulphe lui-même ^ après avoir 
pillé long-temps les Gaules y détruit 
ses habitans par le fer et la faim ^ 
avbit été obligé de s'enfuir en F«s^ 
pagne , sans que son départ empê- 
chât le pays qu'il quittoit^d'être occupé 
par xiiiiëf entes hordes de JBax&ares. 

"Ce ne pût donc être, dans ces 
temps de désolation et de mort , que 
des Tanneurs attirés par la bonté, des 
eaux du ruisseau de Cubri , vinrent 
sur ses bords bâtir des habitations. 
Mais, ce dût être vers l'an 4l8 que 
les Gaulois , fatigués des guerres con- 
tinuelles, et des. incursions des djg. 



férens peuples qui étoîent sortis du 
Nord et de la Germanie , firent la 
paix avec ces peuples indomptables, 
et prirent le parti de leur distribuer 
des terres , afin de les satisfaire , de 
les désunir, et parvenir ainsi à les 
rendre vassaux et tributaires de PErn*- 
pire. Ge '. furent donc' ces peuples , 
qui s'étànt séparés , allèrent bâtir ou 
peupler dans différens lieux, des 
villes ou bourgades ; ce fût donc pat 
quelques uns de ces Barbares , que 
fût bâti Epernai , qui , sept ou huit 
ans auparavant, pouyoit déjà compter . 
quelques familles. 

Ce dût être aussi vers ces temps 
reculés , que l'on commença à y 
planter de la vigne. Le terrein mon- 
.1 lieux, sec, crayonneux, ou hérissé 
fb rochers 9 dont la meii le ui;e partie 



ëtoit éouverte de marais , ou de forêts 
inhabitables 9 ne se trouvant pas pro- 
pre au labourage. On sçait qu'il y 
avoir déjà dans les Gaules , des vi- 
gnes dont le vin délicieux avoit plus 
d'une fois flatté le palais de César , 
et fait perdre la raison à ses soldats. 
Il fût donc d'autant plus facile aux 
premiers habitans d'Epernai, de se 
procurer du plan , et d'imiter leurs 
voisins , dont le succès couronnoit 
les efforts* 

* 

An 417» Les Sparnaciens cultivoient assez 
Prédiction paisiblement leurs vignes, etvoyoient 

de la nais- leur ville s'agrandir, malgré la guerre 
tance de St. que faîIQÎt fsnàm Aé{[{ls Q énéral 
Rémi , par 

Montain. Romain , au Roi Clodion ; lorsqu'un 
Flodoard Solitaire nommé Montaic , vînt an- 

noncer à Cilinie la naissance de St. 

Rémi , à qui Dieu réservoit de si 
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grande» destinées. CeSolitaïre, pfefir 

ées sentimens de vertus auxquelles il 
avoit été formé dès son enfance, np 
roulant avoir d'autre commerce qu*k«r 
vec Dieu 9 s*étoit Retiré- sur le Cher y 
près Juvigm , afin de se livrer tout 
entier et avec plus de liberté, aux 
exercices de pénitence. Mais, le» 
incursions fréquentes des Barbares * 
l'obligèrent d'aller chercher une au* 
Ire retraitée La-Fère, dans des fo- 
rêts environnées de précipices et d* 
marais. C'est là, que les mains levée* 
au Ciel , il le conjurait de rendre è 
l'Eglise sa tranquillité alors troublé» 
par les guerres et l'hérésie de Kes- 
torius , que le Concile d'Ephése ve- 
noit de condamner. Ses prières, dit 
Flodoard , ne furent point sans effet. 
Un jour qu'il sommeilloit, il crût 
entendre les Bienheureux qui s'en-» 
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trefénoïent ensemble des maux qui 

affiigeoient l'Eglise f et des moyens 
d'y remédier. Il entendît aussi une 
roix qui lui dit : que Dieu , touché' 
de ses prières , avait jeté un regard 
de bonté sur les Gaules, que CUinie 
meftroif au monde un fils qui con— 
vertiroit à J.C. le Roi et la Nation 
des Francs. Montant! ne doutant pas 
que ce ne fût une révélation qui lux 
venoit de Dieu même, se lève , et 
plein de joie , va annoncer à Gilinie 
qu'elle auroit un fils à qui elle don-* 
neroit le nom de Rémi; que ce fils, 
" jrempli de vertus seroit un jour l'A- 
pôtre des François. CiKnre et Emile 
son mari, éf oient déjà fort avancés 
"en âge , ils ne crûrent donc qu'avec 
peine aux promesses de Monfaîn» 
Mais le St. Solitaire , s'appetcevattt 

de leur doute , tâcha de les persuader, 

en 
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en leur proposant l'accomplissement 
d'un miracle qui devoit s'opérer sur 
lui. » J'ai perdu la vue , comme voua 
» voyez , dit-il à Cilinie 5 je la re- 
» couvrerai en appliquant de votre 
» lait sur mes yeux, » 

L'enfant naquît et reçût au Bap- An 435. 
tome le nom de Rémi. St. Montain w a i ssance 
fût guéri, comme il Pavoit prédit, de St. Rémi, 
et vécût encore quelques années dans 
sa solitude de La-Fère, 

Pendant que Rémi, dont le nom 
devoit être un jour si fameux dans 
toutes les Gaules , croissoit et se for- 
tifient par les soins de Ste. Balsamie 
sa nourrice, et de ses vertueux pa- 
reils , Epernai et les villes voisines An 448. 
se troùvoient menacées de leur ruine ~ 



totale, Claudebaud, frère aine de 

B 
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Mérouée j- jaloux de la couronne que 
ce dernier avoit obtenue et des bon- 
nes grâces de l'Empereur , qu'il avoit 
gagnées à Rome 5 appella Attila i 
son secours/ Ce Roi des Huns , na- 
An 451. ii on Scythe d'origine , passa dans les 
Gaules , avec une armée de 5ooooo 
hommes ; et y commit les plus affreux 
ravages. Le Hainaut fût saccagé , et 
il est aisé de croire qu'Epernai et 
tout le Rémois, n'eurent guères un 
meilleur sort, Il ne paroit pourtant 
pas qu'Attila soit venu à Epernai, 
Gxt.Tv&. puisque ce barbare ayant ravagé Mete, 
Lib* Verdun , Toul , Dipuse , Besançon , 
Langres^ et Auxère , s'éloigna de 
Châlons , aux prières, et aux dis~ 
Papir. Jf<w- cours éloquens de St. Alpin son Eve- 
MQftJafman* q ue 9 pQ Ur s e porter sur Orléans , 
dont il s'empara. Mais St. Agnan 
prrêta ses progrès ultérieurs jetAétius, 



(*7) 
Général dès Romains , Théodorîc } 

Roi desVisigoths, et Mérouée,Roi des 
Francs , ayant réuni leurs forces , le 
chassèrent de cette ville , et le forcè- 
rent à se retirer vers la partie des 
Gaules qu'il avoit dévastée. 

Pendant sa retraite , un parti de 
Francs le serra de si près 9 qu'il en 
fût .atteint dans les champs Catalau- 
niques ou Mauriciens. Ce fût là que 
ce parti de Francs en étant venu aux 
mains avec un gros de Gépides , fît 
de ceux-ci un horrible carnage. Attila 
s'appercevant de la mauvaise posi- 
tion qu'il avoit prise , vouloit cher- 
cher à se saisir d'une hauteur, mais 
Aétius qui suivoit Mérouée , le pré- 
vînt , et repoussa ses troupes, jusque* 
aux pieds de la colline. Attila se 
trouva ainsi forcé à livrer bataille. 
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En conséquence , il rangea dès le 

soir même , toute son armée , plaça 
les Ostrogoths à l'aile gauche , les 
débris de l'armée de Gépides que 
conduisoit Alaric , à, l'aîle droite , se 
réservant le centre avec les Huns» 
Aétius suivît le même ordre , il op- 
posa les Francs aux Ostrogoths, et 
les Visigoths aux .Gépides, formant 
le corps de bataille avec les Romains. 

An 454. Alors aj r ant donné le signal , on vît 
B .jj commencer le combat le plus san-» 
A'Àttil*. glant qui fût jamais ; plus de 200 
mille hommes y périrent de part et 
d'autre, avec Théorie, Roi des Vi- 
sigoths ; et le sang répandu coula à 
si grands flots , que les eaux d'un 
ruisseau voisin en furent enflées, 
Attila vaincu passa la nuit dans un 
retranchement qu'il s'étoit formé avec 
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«es cbarriots , résolu de s'y brûler * 

plutôt que de se rendrcMais le lende- 
main , feignant paT un grand bruit de 
trompettes , et d'autres instrumens de 
guerre 5 de vouloir recommencer la 
combat , Aétius , Mérouée et les Visï- 
goths , craignant sans -doute le sort 
d'une seconde bataille , vu les pertes 
énormes qu'ils avoient faites dans la 
précédente , se contentèrent d'avoir 
vaincu leur ennemi commun 5 et 1© 
laissèrent échapper et repasser tran- 
quillement le Rhin. Cette modération 
d'Aétius, lui coûta la vie. Car l'Em- 
pereur fût si irrité contre lui, de ce 
qu'il n'avoit pas poursuivi et vaincu 
entièrement le farouche Attila qu'ou- 
bliant les services importans que luï 
avoit rendus son Général, il le tua 
de sa propre main. 

Quelque temps après la défaite des An 45& 

*3 
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Huns, Rémi commencent à jouir 

d'une grande réputation. Ses progrès 
rapides dans les sciences , ses mœurs 
douces et austères , et mille autres 
qualités qui lui attiroient l'admira- 
tion et la vénération de ceux qui 
le connoissoient, le faîsoient regarder 
comme un des premiers personnages 
de son siècle. Cette réputation 5 mal- 
gré son jeune âge , et les lois de 
l'Eglise qui exigeoient trente ans , 
pour être promu à la dignité épisco- 
An 458. P^ ' ' e *** choisir d'un consente- 
~— — ment unanime , par le Clergé et le 
Peuple ^ pour remplir le siège de 
Reims vacant par la mort de Ben- 
nade. Sa conduite dans l'épîscopat jus- 
tifia le choix qu'on avoit fait de lui , et 
le fît regarder comme venant de Dieu» 

On sait avec quel zèle infatigable 
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il ne cessoit de travailler à la con- 
version des Idolâtres , ou d'ensei-» 
guer à son peuple les maximes évan- 
géliques. Sans-doute que les habitans 
d'Epernai eurent alors part à ses soins 
paternels , et que quelques uns se 
firent dé/à chrétiens; quoique le grand 
nombre imitant la conduite du reste 
de la France , ne se fût fait bapti- 
ser qu'après Clovis. 

Ce "Prince n'étoit âgé que de quinze An 481V 
ans , quand il hérita des Etats de son cioTissuc- 
père Childéric. La cinquième année cède à Chil- 

de son règne , il assembla une armée ^ ' 

D 7 Gr. Tvk 

de 6 à 7 mille hommes, pour mar- z*J. »r 

cher contre Siagrius , Gouverneur 

d'une partie des Gaules , pour les 

Romains. Siagrius fût défait près de 

Soissons , par Clovis qui en revenant, 

passa devant Reims avec se$ troupesv 

B 4 
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Quelques soldats , malgré la défense 

de leur Général , étant entrés dans 
la ville , pillèrent une Eglise , dont 
ils enlevèrent un très-beau vase d'ar- 
gent. St. Rémi en fût sensiblement 
affligé : il députa à Clovis un de ses 
Ecclésiastiques , pour le répéter. Le 
Prince dît au Député de le suivre à 
Soissons, où il lui remettroit le vase 
qu'il réclamoit , après le partage du 
butin. Lors de ce partage , Clovis 
qui devoit avoir sa part , demanda 
qu'on lui accordât le vase dont il est 
question ; tous les soldats y consen- 
tirent , à l'exception d'un seul , qui 
osa dire à son Souverain : qu'il n'au- 
foit comme les autres y que ce que 
le sort lui destineroit. Clovis dissi- 
mula la peine que lui causoit une 
telle réponse ; il n'en eût pas moins 
le vase qu'il rendît sur-le-champ au 
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Député. Mai* à la première revue, 

prenant prétexte de la négligence de 
ce soldat , il lui fendît la tête , en Jui 
disant : » souviens-toi du vase de 
* Soissons. » 

Clovis , malgré les sollicitations 
de la Reine Clotilde,qui étoitchré. 
tienne et très-vertueuse , ne se dé- 
terminoit pas à embrasser le Chris- 
tianisme. Mais , ayant résolu de sou- An 4 & 
mettre les Allemands , il se lima "" 

c- i_ « Bataille 

avec Sigebert y Souverain de Colo- de*olbi a <*.- 
gne , et leur^livra bataille à Tolbiack Rori co- - 
aujourd'hui Zulpick , au Duché de L * 7 * ** 
Juliers. Déjà son armée pliait de 
toutes parts , déjà même Sigebert étoit 
hors de combat, alors il commença 
à désespérer de la victoire ; mais sa 
ressouvenant du Dieu de Clotîlde et 

des merveilles qu'il lui en avo£t 



entendu raconter , il l'invoqua à 
haute voix y promettant de se faire 
Chrétien , s'il triomphoit de l'enne- 
mi. A l'instant ses troupes repren- 
nent courage , et fondant sur les Al- 
lemands, les mettent en fuite, et les 
défont entièrement après avoir tué 
leur Roi lui-même* 

Cïovis , fidèle à sa promesse , se 
fit instruire des principes de la re- 
ligion Chrétienne par St. Vaast et 
St. Rémi. Lorsqu'il 1 fut suffisamment 
An 497. instruit, Cbtilde pria le St. Arche- 
vêque de Reims d'indiquer le jour 
du baptême du Roi son époux. St- 
Reini. choisît le jour de Noël ; et 
l'Elise Notre-Dame fût désignée 
pour être le lieu de la cérémonie. 

Tout ce que les arts, le luxe on 
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la richesse ont de plus beau' et de Baptême 

plus précieux, fût employé pour la d * cloTÎr ' 

Htncxait. 
rendre auguôte et solemnelle. On f chap. isu 

entendoit un Peuple innombrable , 
que la curiosité et la piété même 
attiroient , pousser des cris de joie 
et d'alégresse j on y voyoit des Evo- 
ques en habits pontificaux 5 et accom- 
pagnés du Clergé le plus nombreux* 
Ce n'étoît par-tout qu'illuminations j 
des draps du plus grand prix étoient 
tendus sur le pavé , et le long des 
rues 9 depuis l'Archevêché jusqu'à 
la Cathédrale. Ce Temple majestu- 
eux brilloit 'aussi de toutes parts de 
l'éclat des tapis les plus rares ; des 
parfums exquis y bruloient avec pro- 
fusion , dans des cassolettes d'or et 
d'argent ; un nombre prodigieux de 
flambeaux y répandoient une lu-- 

mjère vive ; qui au milieu, de tant 

B 5 
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de «p!enden<> en faisoit un lieu en* 
chanté. Aussi Clovis lui-même fût- 
il si frappé de cet appareil, qu'il 
ne pût s'empêcher de demander à 
St. Rémi : » est-ce là , mon père , 
'* > ce Paradis que vous m'avez fait 
■ espérer? non, Seigneur, lui ré- 
» pondit ci Prélat , ce n'est que le 
» commencement du chemin pour 
» y arriver. » 

lorsque Clovis fût entré dans le 
bain sacré, le St. Evêque lui dît; 
» humiliez- vous , fier Sicambre, soust 
• la main du Très-haut > adorez ce 
» que vous avez brûlé , et brûlez ce 
» que vous avez adoré j aet aussi-tôt 
lui ayant fait faire sa profession de 
foi j il le baptisa par une triple im- 
mersion. La Princesse Albofiède , 
sœur du Roi s'avança après lui, 
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paur recevoir le même sacrement^ 

ainsi que les autres jeunes Princes ,. 
fils de Clovis. Après le baptême de 
la famille royale, les Seigneurs Fran- 
çois participèrent au même avanta- 
ge. Les plus distingués de tous,, 
étaient Lisots et Euloge, Seigneur 
d*Epernai. Plus de 3ooo hommes 
furent aussi baptisés avec eux , par- 
mi lesquels se trouvoient beaucoup 
de peuple des environs de Reims,, 
et plusieurs habitans d'Epernai, qui 
{«vinrent pleins d'édification» 

la réputation: de St. Remî, et Ta An ^>8. 



conversion de Clovis 5 firent la gran- progrès du 

deur de la France. La sainteté du Christiania- 

i • • me * 

premier 5 et la protection qu'accor* D t E . L0WG 

doit le second aux Chrétiens , atti- Liv. i+ 
rèrent une foule inconcevable d'é- 
trangers qui venoient , les uns pou$ 
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exercer plus librement leur religion: 

autorisée par le Roi , les autres pour 
prêcher l'Evangile , ou se sancti- 
fier par la retraite. Epernai peuv 
éloigné de la ville épiscopale v vît 
plusieurs de ces étrangers , qui en 
le peuplant ,. y inspirèrent l'amour 
et la pratique des» vertus chrétien- 
nes. Ce fût à un de ces Sis. Apô- 
tres nommé Trésain , que St. Ré- 
mi confia la paroisse de Mareuil-sur- 
Ay, après lui avoir fait conférer la 
prêtrise , par lès mains- de St. Ge— 
nebaud, Evêque de Laon. (i) 

(i ) Saint Genebaud étoit un homme de 
qualité , fort instruit dans les lettres sacrée» 
et profanes, à qui SU Rémi aroit donné 
0a nièce en mariage. Mais ces deux époux 
désirant vivre dans une eontinenee par- 
faite, se séparèrent au bout de quelque* 
temps ,. pour ne plus penser qu'à Dieu* 
La vie sainte et lès talens de St. Gène- 
fcaud, édiùèreat SaiûtRemi, et l'engagé* 
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Pottr lui , il ne négligeoit rien de 

ce qui pouvoit étendre le Royaume? 

rent à lui confier l'JSvêché de Laon qu'il 
venoit de former. Saint Genebaud se ren- 
dit long - temps digne de l'auguste 
foDotion qu'il rempKssoit, et de la con- 
fiance de son saint oncle , mais sa piété- 
dégénérant, il donna bientôt un exem- 
ple frappant de la fragilité humaine 9 
et des dangers auxquels s'exposent ceux 
quf comptent trop sur leurs propres forces. 
Sans prévoir ees dangers , St. Genebaud' 
voûtant donner à son épouse des instruo» 
tîbns j reçût ses visites , qui devenant trop 
fréquentes j réveillèrent leurs premières 
inclinations. Ils eurent un fils- nommé 
Latro, qui suecéda à son père , dans le 
•iege de Eaon. L'épouse de Genebaud 
qui étoit connue pour vivre dans la re- 
traite^ cacha aisément sa grossesse, et ses 
couches. Ce fût cette malheureuse facilité 
qu'elle avoit eue de cacher sa première fau- 
te , qui l'engagea à en commettre une secon- 
de, dont le fruit fût une fille appelléeRe- 
nardine. Mais pour commettre le crime , 
Genebaud n'en étoit pas moins dévoré de 
remords, qui par Ta réflexion devinrent si 
grands, qu'il résolût de confesser & St.R©- 
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de J. C. , soutenir les intérêts fe 
Dieu et de son Eglise; montrant par— 
tout un désintéressement, et une* 



mi son péché. Il le fit donc Tenir , l'assu» 
rant qu'il ayoit quelque chose de la plus- 
grande importance à lui communiquer. Le 
«aint se rendit à ses- instances : aussi-tôt que 
Genebaud l'àpperçût, il se jetta à ses pieds, 
lui déclara avec larmes et gémissemens ses 
foi blesses t et voulût lui remettrt l'étole 
épiscopale ; mais St. Rémi qui connoissoit 
toute l'amertume de sa douleur, le con*- 
sola j le condamnant cependant à faire pé- 
nitence, toute sa vie , dan» une cellule 
qu'il lui fit construire. St. Genebaud entra 
dans cette cellule que St. Rémi ferma et 
scella lui-même. Il y ayoit sept ans qu'il 
y restoit,ne cessant déverser des larmes, 
de veiller 9 jeûner et prier , lorsqu'un 
jour il crût voir un Ange qui lui ouvroit 
la porte de sa prison. Mais prosterné à ter- 
re , et les bras en croix , il protesta qu'il 
ne sortirent pas y que St. Rémi ne vînt le 
retirer lui-même; au même iustant, le St. 
Archevêque ouvre la porte, lui rend la li- 
berté , et le rétablit sur son siège ^ OÙ il 

Têcut dans une profonde humilité*. 



bonté dont il donna des preuves dan» 
la conduite qu'il tînt à l'égard d'un 

grand Seigneur de la Cour , nom-* 

xné Euloge , Seigneur d'Epernai. 

Ce Seigneur avoit été accusé d'un Vie de 
crime de lèze-majesté,- appelle de- Saiflt Remî * 
Van U le Roi , pour se purger de ce . „ 

crime , son silence ou ses foibles 
moyens de défense , le firent re- 
garder comme coupable. Il fût 
donc . condamûé par Glovis à per- 
dre ses biens avec la vie. Mais Eu- 
loge se sauva à Reims , dans l'Eglise 
de Notre-Dame , asyle alors sacré , 
mais retraite impolitique. Euloge 
qui connoissoit le crédit que St. Ré- 
mi avoit auprès du Prince r le pria 
de s'intéresser en sa faveur , et d'ob- 
tenir sa grâce. Le St. Archevêque 
dont la principale jouissance étoit 
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de faire des heureux, pria effecti- 
vement Clovis de pardonner à Eu- 
loge , qui se reconnoissait coupable, 
et lui juroit à jamais fidélité. En 
faloit-îl tant, et étoit-il rien que 
Clovis put refuser au Prélat? Quel- 
que irrité qu'il fût donc contre le 
coupable , il lui accorda sur-le- 
champ sa grâce , et le remît mê- 
me en possession de tous ses biens; 

Euloge Euloge, touché de la générosité 

Vend à Saint ef deg yerfus j e g u R emî ^ résa _ 
Rémi sa ter- 
ra d'Eperoai Iût de l ' imiteT > « n ne vîva nt plus 
que pour son Dieu ; de vendre tous 

les biens qu'il possédoit , ou de les 

donner aux pauvres. Mais voulant 

en même-temps témoigner au Saint 

Prélat toute sa gratitude, il le pria 

d'accepter pour son Eglise de Reims, 

la terre et la ville d'Epernai , dont 
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il étoit Seigneur. St. Rémi refusa 

de l'accepter 3 pressé par les vives 
instances <r*Euloge, il acquiesça en 
partie à ce qu'il voulort. Il accepta 
donc la terre ,mais à condition qu'on 
la paîeroit ce qu'elle valoit 5 ce qui 
s'exécuta , en lui faisant compter^ 
cinq mille francs qu'Euloge distri- 
bua lui-même aux pauvres. Depuis 
cette acquisition , la terre d'Eper*» 
Bai a toujours dépendu de l'Eglise 
de Reims ^ et les Comtes de Cham- 
pagne en étant devenus maîtres , en 
faisoient hommage à l'Archevêque* 

Quoiqu'il y eut des salles particu- st RemJ 
Hères où l'on célébroit les saints fait J?âtir 
Mystères , il n'y avoit point encore UD « ch9 P e11 * 
de Chapelle à Epernai. St. Rémi 
n'eût pas plutôt acheté à Eutoge son 
château , qu'il y eu fit bâtir une , 
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capable de contenir ce qu'il y avoit 

de chrétiens dans la ville. Ce fut 
là le premier édifice sacré qu'Eper- 
nai vît élever au vrai Dieu. 

Le peuple qui voyoit avec Joie 

s'accroître de jour en jour le nom* 

bre des fidèles , vivoit heureux et 

An 533. paisible sous ses Rois chrétiens, 



Kérolte de lorsqu'Epcrnai commença à éprou- 
Chramne. ver i e premier des fléaux qui de- 

t t . voient dans la suite le réduire tant 

JLâlo% 4* 

de fois. Après la mort de Théo* 

debalde , fils de Théodebert,Chram<- 

ne y fils de Glotaire , se révolta 

y contre son père , qui sans prévoir 

les suites funestes que pou voit avoir 
son procédé, s'empara de l'Austra- 
sie, sans l'agrément de Childebert; 
celui-ci irrité d'une conduite si har- 
die , se réunît à Chramne dont il 
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favorisa la rébellion ; souleva les 

Saxons de la Thuringe, et répan- 
dît ensuite le bruit de la mort pré- 
tendue de Clotaire. Sur cette faus- 
se nouvelle , il pénétra dans la v 
Champagne et le Soissonnois , com- 
mit des ravages affreux dans le Ré- 
mois , pilla Epernai, et fît une hor- 
rible boucherie de ses habitans. 

la ville fut long-temps à se re- j^ n 56s. 
lever de ses pertes. Elle commen- ~ ., t . 

* Gnilpéric 

çoit pourtant à oublier le nom ter* entre en 
rible de Childebert et ses massa- Champagne 
cres , lorsque Chilpéric , Roi de Sois* E 
sons, profitant de l'éloignement de Aimo. 
Sigebert quiétoit allé sur le Rhin, Li7 -3'dfc* 
subjuguer les Huns , vînt en Cham- 
pagne, à la tête d'une armée con- 
sidérable , assiégea et prît la ville de 
Reims avec quelques autres place* 
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. Voisines parmi lesquelles étoït Eper- 

nai. Mais ce pays riche répara bien* 

tôt ses désastres, et se fût encore 

trouvé heureux , si Chilpéric dont 

An 565. les guerres avoient épuisé le trésor, 



Impôts n ' e û* m * s sur I e8 vignes , et sur les 

excessifs', de serfs , des impôts si excessifs , que 

p nc> la plupart des habitans d'Epernai et 

Zib. 4. du vignoble , totalement rebutés f 

abandonnèrent leurs possessions. 

Fendant que les peuples gémis- 
. soient sous les fléaux que le Ciel 
leur envoyoit , et qu'ils étoient ac- 
cablés sous les impôts de leurs Rois; 
' An 574. deux femmes , l'horreur de la na- 
Crimes de ture » Brunehaut et Frédegonde , leur 
Brunehaut préparaient encore d'autres mal- 

et 

frédegonde heurs , en inspirant aux Rois leurs 
maris , la haine dont elles étoient 
dévorées. Aussi Sigebert et Chil- 
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péric fûrent-ils presque toujours en 

guerre. La France épuisée d'hom- 
mes et de finances , commençoit 
pourtant 1 voir réunir ces deux 
cruels rivaux, déjà Phomxne paisible 
•e flattoit de voir succéder au car- 
nage et à l'horreur des combats y 
la plus douce tranquilité ; lorsque 
Chilpérîc s'étant ligué avec Gontran, 
Roi de Bourgogne , entra brusque- 
ment dans la Champagne , avec des 
corps de troupes séparés ; mettant 
à feu et à sang les bourgs et les 
villages du Rémois. Mais Sigebert 
ayant assemblé promptementdeuxar- 
rnées, marcha contre Chilpéric, dont 
il tua le fils , le força lui-même à 
s'enfuir et à s'enfermer dansTournai, 

ïrédegonde , furieuse , capable 
de* plus grands crimes , ne le laissa 



\ 
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pas fouir long-tems du fruit de sa 
victoire 5 plaine de Vidée de se ven- 
ger, elle résolût de faire assassi- 
ner le vainqueur; gagna pour cet 
effet deux hommes aussi perverj 
qu'elle étoit elle-même , et qui com- 
mirent impunément cet attentat. 



An 5?6. Après la mort de Sigebert , son 
fils Childebert ,' âgé de cinq ans , 



' Childebert 

est couronné fût couronné Roi d'Austrasie , à la- 
Roi d'Aus- q Ue u e il réunît la Bourgogne , aprèâ 
la mort de Gontran. Childebert non 
An 593, montent de ces deux Royaumes , ré- 
Childcbert solût fy joindre encore celui do 
*Yeut s'em- Soissons, et d'en chasser Frédegon- 

parer du ^ avec SQn j eune £J S Clotaire II > 
royaume de 

Soissons. c ï ui avo * 4 ét ^ ^claré Roi de INeus- 
Gest.Franc* trie. Dans ces pensées ambitieuses , 

cap, 36. . v 

PJ.DiAC. ** *** tous " es préparatifs qu'il crût 

***** * nécessaires pour la réussite de son 

entreprise j 
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entreprise ; leva une armée nonw 
breuse à qui il donna des Gêné* 
raux expérimentés ^ et fît marcher 
cette armée sur Soissons , afin de 
t'en emparer , ainsi que des au- 
tres places importantes. Mais Fré- 
degonde qui étoit campée sur le» 
frontières du Soîssonnois 9 n'en fit 
point déconcertée ; tenant entre se9 
bras son jenne iils Clotaire , elle 
fait la revue de ses troupes à Brai-? 
ne ^ et harangue elle - même se? 
soldats qu'elle comble de largesses j 
forte de cette armée y elle veut -en- 
core joindre le stratagème à la yaç» 
leur. 



La Cavalerie Françoise avort alors stratagftm* 

l'usage pendant la nuit , de laisser dc 

paître librement %es chevaux , et _ _ 

pour les retrouver plus aisément , Lir. i. 

C 



en leur meftoit une sonnette au cott. 
Ifrédegonde profite de cet usage, 
fait attacher des sonnettes au cou 
de tous ses chevaux ., et commande 
à chaque cavalier de porter à la main 
une grosse branche d'arbre bien 
Feuillue. Ausss-tdt que la nuit est 
arrivée 9 elle donne ordre de s'avait- 
cer , afin de se trouver avant le jour 
â portée du camp ennemi. Au point 
du jour 4 un soldat Australien étant 
sorti du camp 9 reste tout étonné. 
% Que vois *- je sur les hauteurs , 
» s'écrier-t-il i ses camarades ? Je 
» crois appercevoir un bois tailKs { 
• hier au soir cet endroit jcne* pa*» 
m roissoit découvert, » Les autres sa 
piocquent de lui, et veulent lui per*- 
£uader qu'ayant trop bu la veille , il 
j/a |)u voir ce qui étoit réellement; 
n ^^Aten^cb-tu pas j.disoient-ilsple# 



1» sbntoéttës àe nos ckevaui qui <pafo* 
> sent le long de celte petite forêt» • 

-Comme ils partaient encore , la Mawaerede 
prétendue forêt s'ébranle , un bruit ** nte * iUo 

* * François» 

«fliroyabte àe 'trotopettes et d'autres j>.ls-lom 
instrùmens de -guerre j je fait en- &**• *• - 
"tendre, et lés soldats poussant de' ' 
grands ork , assaillent de toutes parts, 
les Austrasïeits , qui ne s'attendant 
point à cette attaque, sont tous mis 
en fuite. Srnraia le Duc Vintrion 
ireut-il les railler ; sourds à sa voix^ 
Jooeo François sont massacrés im- 
pitoyablement , abandonnant à Fré* 
^egonde une Victoire commette* » 



Tière âe ce succès ^ elle s'avance $VéIegtmA# 

tfvec son armée jusqu'à Reims ^ meN piUe ^**** 

naî» 
tant tout à feu et à sang. Epernai 

tïop (bible pour «e défendre ^JUâ 

€ a 



*facote pîllé, et vît Frédegonde we 
mener à Soissons «s troupes charr 
gées de ses dépouilles, 
.- " , • ■ 

ju 596, , n est étonnant qu'au milieu dp 
• ' tant de destruction et de .carnage..., 

Xe* Arche- ;i «♦ 

-r^es font Epernaî se soit agrandi comwe U-W- 
bâtir àEper-^^ tro ja a88 après les guerres de 
«P^CbUdebert et ïrédegonde , W 
*ir de Pa- que St. Rémi airoit fait bâtiraEper- 
* DiM •• nai , dans son. ch&teau , se trouva. « 
STA,PART * étroite., que ses successeurs »«mt 
obligés de fake élever dès l'ân.596 , 
un Temple en l'honneur de Kotre- 
-Dame , d'autres disent de la Sainte 
Croix, pour contenir, tout le peuple, 
et servir de paroisse à la ville. Ce 
Temple faillît ne pas durer long- 
temps. La Reine Brunehaut voulant 
affermir sur le Trône d?Ausfra$ie.> 
Sigebert , fils flîné de Tinerri, 6* 



J 



thArthetf lui-même ce Prince à ïtf : 
télé d'une année Contre la Charnu 
jiagne. Mais les Seigneurs Austra- 
liens mécontens du gouvernement de 
Brunehaût , abandonnèrent Sigeberty 
pour prendre le parti de Clotaire- 
qui le fît périr , ainsi que la Reine 
à qui il fit souffrir les supplices les* 
plus infâmes et les plus cruels. Ce 
fût ainsi que Clotairé réunit toute la' 
Monarchie françoise; qu'il y ramena 
IWptétni dont elle avoit été privée sous 
les cliflëf ens Rois ou ambitieux qui 
l'avoient tyrannisée si long-temps* 

C'est limité d'un gouvernement ^ 
qui. peut seule en assurer le repos* 
Tant que la France avoit été rem- < 
plie de petits seigneurs souverains et' 
presque indépendans 5< cfes hommes^ 
fqobitieux et tuFbuleas 3 jaloux <te 



fciré parade d*un pouycsir que leur 
•voit aéoordé la foiblesse des Roi$* 
ïépcndSteatà grands flots le sang de 
leurs malheureux sujets j tant <jue 
les Administrations départementales 
n'eurent pas la loi pour règle invar- 
iable et unique de leurs Arrêtés^ 
le peuple eût lieu de trembler pour 
sa véritable liberté > ses propriétés^- 
qu son existence. 

r 

An 6a5. > I»e règne paisible dé Clotaire et 
' Effets du *fc ses successeurs permît- aux Chré-» 
règne paisi- tiens de? se livrer à toute la tendresse: 
si e e o- ^ e j eur p j ete ^ Q n y jj paj-QÎire un grand 

taire* 

M a r lot. nombre de Saints r parmi lesquels 
J. i. p. 336. firent St. Balderic , fils du Roi Sigie- 
bert I,et sa scs^ur Ste. Bovej le Prê- 
tée St. Sindulphe , dont Hincmar de. 
Reims fît taanpprter lé corps , dAu- 
SQoee en l'Abbaye d-HauiyiJtJer $ > 



(ssy 

proche Epernai * St. Nîv&rtf- et Sh 
Bercbaire* 

Saint Berchaire éfoit un Gentils St. Bferc&ai^ 
htxnme d'Aquitaine, Pleut des sen* re feit bâtir 

? l'Abbaye 

timens de religion que lui avoient ins- d'Hautriler* 

pires son père et sa mère, il refusa Dxt-Roch^ 
tes emplois que lui oflroient ses ta* 
Jeas et sa naissance , n'en trouvant 
point de plus honorables que Gelui 
de servir son Dieu. !La réputation 
de sainteté qu'avait St. Nivard , le 
fit quitter les bords de la loire qu'if 
fcaBitoit, pour venir à Reims trou- 
ver le St. Archevêque , et lui^ com- 
muniqua le désir qu'il avoit d'entrer 
dans l'Etat ecclésiastique. St. Nivard 
fn connoissoit sa vocation , le cen* 
finua dans ses bonnes résolutions $ 
^envoya dans les Vosges , à l'Ab* 
«ye de Luxeuil , pour y embrasser 
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la régie queSuColomban y avoit éta- 
blie ; mais il n'y resta pas long-temps'. 
St. Kivard qui avoit eu des preuves 
de son habilité , l'en fît revenir pour 
lui donner toute sa confiance 5 et 
l'employer dans ses affaires. Bientôt 
le vertueux Bercbaire gagna l'amitié 
du Prélat , qui rarement visitait son 
Diocèse 5 qu'il ne se fît accompagne? 
du saint Anachorète* 

An 65o. Epernai étoit alors une des pria*- 

cipales Terres de l'Eglise de Reims / 

St. Nivard s'y plaisoit beaucoup , et 

y alloit souvent avec St. Bercbaire 9 

pour s'y délasser de leurs fatigues. 

Un jour donc que ces deux saints 

personnages y venoient dans cette 

intention , s'étant trouvés fort las, 

as furent obligés de s'arrêter à Haut- 

jrillers, qui n'étoit alors qu'une espèce 



*r pnê entouré; de bois et dé vignes* 
B» s'assirent sur Fherbe, à Poffibrtf 
d'un arbre dont le pied étoit arrosé 
par un petit ruisseau, (r) St. Ni- 
▼ard s'y endormît , appuyé sur les 
genoux de Berehaire qui s'amusoft' 
a considérer la campagne , et le* 
«inusités de k Marne que la belle 
saison avoit couronnée de fleurs. 
Tout-à-coup un pigeon s'envola avec 
grand bruit de Parbre sous lequel * 
» neposoit. Berchafre étonné observe 
«et oiseau qui vole en rond , jus- 1 
qnes par trois fors , et dans un cer- 
tain espace ; croît que c'est une ré^ 
dation que le Ciel lui envoie ; que 
c'est dans cet endroit qu'il faut que 
•oit bâti le Monastère que St. Nivardt 

(i) La lource de ee ruisseau , «'appelle 
«core aujourd'hui lTo n ,<>i ne d* Saint Xi. 

es 



(S8> 

vouloit fonder dans l'étendue de soft 

piocêse. 

j * 

Dès que le Su Prélat fût éveillé* 
Berchaire lui fit part, de sa vision, 
et de l'idée qu'elle lui avoit donnée» 
I/Archevêque approuva .cette idée» 
JBisu Rem. acheta lje terrein 9 qui selon lTlodoard» 
£#• a "V-7 appartenait à B avon et a Balden, 
deux frères qui en étoient seigneurs ; 
et chargea Berçhaire du soin de faire 
construire l'édifice 9 dans l'enceinte 
que le pigeon, avoît marquée par son 
Toi. Le zèle et l'industrie du saint 
ami de l'Archevêque , firent bientôt 
achever cet édifice , dont le maître* 
autel fut placé à l'endroit même de 
Varbre d'où l'oiseau s'étoit envolé* 
St. Nivard donna au Monastère de 
grands revenus , qu'il tira tant ie 
ces épargnes j que des dons qu'il 9 ' 
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tollicfta de plusieurs Seigneurs $b là- 
Cour ; le peupla ensuite d'un grautf 
nombre de Reclus , à qui il donna 
en 65o St. Berchaire pour premier 
Abbé. 

i 

Byaâ cette Abbaye un grand PflérfîMrg* 
pèlerinage qu'y établît la dévotion de Sle - *** 
qu'ont en de tout temps plusieurs 
fidèles , aux reliques-de Ste. Hélène 9 
apportées de Home en 844 , par 1* 
ïrêfre Teudegise. La beauté de & 
saison dans laquelle se fait ce pè- 
lerinage r j conduit un nombre con- 
sidérable de jeunes gens d'Epernav 
et des environs r qui après avoir sa- 
tisfait leur piété, se livroient autre- 
fois à des plaisirs innocent, mais* 
qui depuis long-temps s'abandonnent' 
wwent 4 des excès scandaleuse 
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L'Abbaye de St. Mivard fût brûlée 

te 1450 , et réparée des aumône* 
«tes habitants du pays. Elle le fût 
encore en- l'an i56» par les Calvi- 
nistes , et rebâtie une seconde Ibis 
par les Religieux, qui la firent beau- 
coup plus belle qu'elle n'étoitaupa- 
ravant. Elle subsista en cet état jus» 
qu'en 179 1, qu'elle fût vendue et 
démolie, à l'exception de l'Eglise, 
qui sert encore aujourd'hui d'Eglise 
paroissiale^ 

An 660/ ^ e ^t environ dix ans après, que 
*~Z !TT" fût fondée l'Abbaye des Bénédictines 

Fondation J 

àe l'Abbaye d*Avenai, à un myriamètre (2 lieues) 
^•Arenai. a>Ep erna i et d*Hautvillers , par St. 

Gai Chr. 

„ Gombert , frère de St. Nivard , ^t 

par Ste. Berthe , son épouse. Cette 
j&inte- souffrit le- martyr des makis 
jàe ses propres parçns irrités de se 
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Voir privés de sa succession , par Ïa 

âonnafion qu'elle avoit faite à cette 
Abbaye, qui fût brûlée par les Cal- 
vinistes en 1567. Mais dix ans après 
elle fût parfaitement rétablie , et con*- 
sidérablement agrandie- par l'Abessç: 
Françoise de la Marck. Eh 1754 
«lie fût encore incendiée y recons- 
truite aussi -tôt et embellie par les 
soins de l'Abbeçse M. de Bouftlers* 
Depuis huit ans , il n'existe plus> 
que ta place.. 

Avenai avoit autrefois , comme Pèlerinage- 

Hautvillers , un pèlerinage célèbre dc ^ tc * Bex *" 

. thc. 

âSte. Berthe. Cette Sainte avoit près 
du Monastère une Chapelle qu'on 
hii avoit consacrée ; c/ëtoit là qu*bxl 
conduîsoit les insensés , qu'on éten* 
doit dans une fosse devant l'autel , 
Attendant en cette posture leur gué* 



tison. PIgnore si Ste. Berftxe fît & 
coup de merveilles de cette espèce';* 
mais quoiqu'il en soit , je regrette 
beaucoup aujourd'hui que la foi soi** 
si diminuée parmi les François , on- 
que la Sainte ne fosse plus si fré->- 
quemment les miracles qu'on lui; 
attribue 5 il y a,, tant à' insensé*, 4* 
guérir ! ^ 

An 716. Epernai qui' avoit joui quelque" 
temps avec la France des douceurs* 
de la paix , ne tarda pas sous le 
règne de Ghilpéric II, à revoir les- 
horreurs de la guerre , et à en éprou*- 
Ver tous les malheurs. Pléctrude,. 
femme de Pépia, avoit. lait enfermes 
dans une prison Charles Martel , fils 
jiaturel de son mari et d'Alpaïde y 
sa concubine ; mais pendant la guer*- 
I» qu'elle kiwi* à SUinfroi * pouf 



natntenhr Théodald dans Tir jflam- 
^e Maire du Palais , que le peuple 
uévolté avoit donnée au premier , 
Charles s'échappa $e sa prison , se* 
mit à la tète d'une poignée d# &A-, 
à&tx Australiens * et; .marché hardi-- 
ment contre le Roi Chitpéric, qut 
commandoU .fes lïettçfrieiip. Cbilpé- 
rie fut vaincu en deux batailles dif* 
£érentes , et poursuivi jusqu'à deux 
lieues de Paris y où Charles fît 
proclamer Roi un certain Clptaire, 
dont on ne connôit que le nom» 
Le vainqueur enflé de ces succès * 
•t sûr de la valeur de ses troupes % 
çiarcha presque aussi-tôt sur Reims 
dont St. Rigobeçt son parrain était 
Archevêque* 

Xe Prélat qui connoissoit le ca- An t*ow 
ractère sanguinaire et ambitieux de 

» 



5t.R%oftett s bn filleul, ne jugea pas âf pr q p w» 

fait fortifier fc ft Wei i drB . aveeséci à.j,é et donn* 
ton Château 

4'Epcmai. ordre sur-le-champ de fortifier soi* 
Stapart. ehâteau cPEpernai r avec le plus dm 
célérité possible 5 afin de s'en faire air 
refuge, en cas quèCbarlefc v<wtlât ¥&&- 
toquer. En effet, les fortifications' n*é-^ 
ttrient pas achevéfc» ,qtfbn vîtparoître' 
les Aastrasiensaux portes de Reims, 
Sont ils vouloient s'emparer, pour pil-. 
1er les trésors de cette Eglise. Charles 
9e fît cependant aucun effort pour 
•ntrer, et se contenta de sommer. 
la ville de lui ouvrir ses' portes; 
Mais Saint Rigobert lui répondit r 
» qu'il n'en accorderait l'entrée qu*ai* 
* parti victorieux, » 

An 765. Charles Martel , comme un autre* 

tr&c d'Bp. -^°^ es PÎ erre 3 ne vouloit point dans 
parC^.Mart ces temps là de Modérés* Qui n'étoffe 
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pas avec lui éfoit contre, et qui 

n'était pas l'esclave de ses* volontés 
éfoit son ennemi juré. Moins ridi- 
culement ambitieux pourtant , mail 
Bfon pas moins cruel que le vil tyran 
de la République , sans considérer 
les liens du sang , de l'amitié ou de 
la reconnoissance y if faisoit payer 
de la tête ou de fa proscription , une 
indifférence que commandoient sou- 
vent la sagesse ou le devoir. Char- 
les fut donc irrité de la réponse de 
Rigoberf, et le menaça de le chas- 
ser de Reims , si jamais il revenoft 
triomphant. Il triompha en effet, 
s'empara de Reims, cPEpernai et die 
plusieurs autres places de la Cham- 
pagne, et exila. St. Rîgobert, dont: 
il auroit dû plutôt admirer le cou- 
rage et les vertus^ 



An 76Ï* la France fût encore queîcpw 

Règne heu- te 1 * 1 ?* saûS être le théâtre de la guer- 

reux de re* Charles, fils aîné de Pépia , eôi 

Charles . fils > » • 1^7 • .. 

9 un règne glorieux aux .François « et 
de Pépin» °^ ^ . , 

avantageux à l'Eglise. Il avoit étenK 
du ses conqêtes en Espagne r en Al-* 
lemagne et dans PItelie y avoit Ira-* 
Taillé à réparer autant qu'il lui fû* 
possible, les maux que causoienl* 
ignorance , les abus et les désor— * 
An fea. «1res des -temps t mais Louis son £1» 
1 çt ses deux petits • fils» Lothaire et 

^ouis % , Tinrent troubler cette paix» 

• • i ■ m 

4 

An 8*3. Louis y après la mort de llmpé^ 

Conduite ra* 1 * 06 Hermengarde Y avoit épousé 

horrible des Juditht , fille du Comte de Guelpbe* 

trois frères, EUe l uî donna un fils nomm é Char- 
ILouis, Lo- 
thaire et ^ y W entr f en partage avec ser 

Charles.. frères du premier lit. Ce fût là la» 
cause de la jalousie qui désola une* 



j 
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partie dé te France , et particulier 
xpent la Champagne , et Epernai ; 
car les trois frère# Lothaire , kouis 
et Charles » après en avoir agi à re- 
gard de leur père d'une manière k 
révoltée contre eux la plupart des 
seigneurs et des peuples y n'avoient 
cessé de faire entre eux r pendant 
plus de vingt an$ ^la guerre la plus . 
affreuse; Charles vaincu et tourmenté j^ n t^ 
par les Normands * a voit été obligé Foibl«w 
de donner à Régnier leur Général , de Chatlts* 
sept mttlé livres pesant d'argent, et 
sfétoit vu contraint de céder aux No- 
bles une grande partie de biens eo* 
clésiastiques. C'est ainsi qu'il avoit 
cédé à Nirhard y Haoappe avec Pau* 
tel et ses dépendances f au (Comte* 
Ricuin , Leuillî 9 à ses vassaux m&» 
îhes y plusieurs terres de l'Eglise de- 
Reims 3 telles qu^Epernai etCormicîé 
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*zodoa*d Mais k la sollicitation d'Hincmar ^ 

Lih ' 3 * successeur d*Elbon , Epernai, ï,euiili, 

Conc n Belloi 

Tom. 7. Gprmici et d'autres biens de soa 
pcg. 181a. Eglise avoient été rendue 



An 846. les Seigneurs à qui ces restitution* 
Tenue des ne pkîsoie&t " pas * prièrent le Roi 



Plaids à E- de convoquer les Plaids , ( 1 ) afiir 

• 

peniax. ^ pQuy^jj. faire leurs réclamations* 
Stapart 
et Fleuri. Charles le Chauve qui règnoit alors * 

» 

HpUeccMs. lés convoqua & Epernai. Un grand 
^^k^* 13 * nombre dTEvêques»* de Seigneurs, 
et des plus Notables du Royaume- 
s'y trouvèrent; les Seigneurs firent 
sentir les perfes qu'ils avoient faiter 
dans les guerres précédentes , pen- 
dant lesquelles fous leurs biens s'é- 
tôienf trouvés envahis ou vendus* 



* ^w^— *^«* 



. C* > Les Plaids , Placita. /étaient de* 
Assemblées des principaux Seigneurs (I 
gcvlétias tiçpej du Reyaumev 



£e qui ,lgs avoû Çoçcéfc .à ta reprea* 
.dre lorsqu'ils /lVnrpiejitpu j les Evo- 
ques se plaignirent précisément de 
ce qu'avançoient Jes Seigneurs : qu,e 
£eux-rci s^toient emparés des gra»(Js 
^Qflfiainps qu'ils pospédoiept. 

9 - - r 

r * * 

» ......... 

. Je veine bien croire que les Evf- 
tjues ne se plaignoient pas à torj. 
.Je sais tout, ce qu'on dit, et cequ^l 
■va est touchant le respect dû aux 
biens ecclésiastiques; mais je sais 
aussi les maux que firent à la France 
.et à la Religion , la manière dont 
: les Prélats revendiquèrent souvent 
leurs justes droits. Ecclésiastique pt 
.Catholique, grâces à Dieu 9 je yeuj* 
qu'on ait pour l'Eglise et ses pro- 
priétés, tous les égards qu'on lui 
r jtoit } mais compie CiJjoyen , je dir^i 
£ussi qu/il ja'est pas de Jésus-Christ 



ii "mettre en rébellion - eontflB 
'V autorité qui réclame pour les bê*- 
«oins connus de l'Etat ^ une portion 
superflue de ces tiens trop souvent 
«mplèyés à scandaliser les peuples. 
JSPest-cé pas aux rainistres*d , iM!i Dieu 
pauvre 9 soumis et plein de douceur 3 

j r . ■ r r - 

"A donne* aux premiers Magistrats 
des exemples de ces vertus , et. A 
les engager ainsi à n'agir avec PEgl** 
•e, que d'une manière conforme 
-aux saints canons? 

Mats du temps de Charles leCbatt- 
"Ve y les Evéques comme ceux de nos 
^Jours , ne mirent pas toujours en pra- 
tique «es belles maximes. Qu'arrfc 
va-4-fl ? pas à beaucoup près ce août 
une pareille conduite fût la cause ou 
ïe prétexte* On ne vît alors ni pro$- 
cription, ni noyades , ni fusillades, 



tri déportations; la religion rat tou- 
jours honorée et protégée , mais le 
Roi renvoya tranquillement les Evo- 
lues dans leurs Diocèses respectifs, 
et ne leur accorda que ce qu'on ne 
pouvoit leur refuser ., c'est-A-dire : , 
dix-neuf articles que les Seigneur* 
choisirent dans ies quatre-vingt du 
Concile de Meanx-, tenu un an au* 
paravant , et qui regardaient .pria»- 
.cipalement les Ecclésiastiques 5 ayant 
<cu soin d'en retrancher tout ce qui 
pouvoit tendre à les corriger eux~ 
jnêmes* 

J'ignore quels furent les dix-^eu/ 
Articles du Caprtulaire d'Epernai 9 
mais voici les plus remarquables 
de celui de Meaqx , tels qu'ils sonl 
rapportés dans l'Histoire ecclésiasti~ 
que de M- l'Abbé îieurû 



m . Les Evèques décrètent* après s'êtrp 

jplaints :] 
Tom 10. » Que le Roi et les Seigneurs 1<* 
page 381. M gpant ^ns i es maisons épiscopa- 

m les , y font loger des femmes et 
• des personnes mariées , et y sé- 
.» journent long-temps. » 

: » Que les passages du Roi sont 
» 3es occasions k sa suite -, de piller 

-» les villes. ,» 

.^ 

2. » Les Evêques n'abu- 

» seront point de leur loisir, mais 
~* s'occuperont à prêcher , corriger, 
» donner la confirmation , et rés*- 
11 deront dans leurs villes , hors 
» le temps de leurs visites. » 

II. * » Chaque Evêque au- 

» ra près de soi une 'personne ca- 
pable d'instruire les autres. » 



»i: 



» Les Clercs ne porteront point 

• les 
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* les aïjnes, sous peiné dé déposa 

« tion, » 
» tes Evêques ne prêteront point 

* de serment sur les chbses sainr* 

* tes, » 

» Le Roi pourvoira ail rétabli»- XLX* 
» sèment des Monastères qui «ont 
» donnés à des particuliers en pror 

* priété. » 

» Il enverra par le Royaume dés XLII. 
» Commissaires pour faire un état 
» exact des biens ecclésiastiques que 

* lui ou son père ont donnés en 

* propriété par subreption. » 

» On défend aux Corévêques les XLIV# 

* fonctions proprement épiscopales.» 

» On ne consacrera le Saint-Crê- 
» me que le jeudi saint* » 

» Si un Evêque ne peut faire ses 

» fonctions pour cause de maladie* 

D 
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* c'est à V Archevêque .à y ppurvoïiï 

» de son consentement. 
X L V 1 1 1, * ies Prêtres né baptiserqnt que 

* dans les Eglises baptismales, et 
x aux temps réglés, si-non pour 
» cause de nécessité. » 

» LesClercs qui viennent dans nos 
» Diocèses avec leurs Seigneurs , 
» n'exerceront point leurs fonctions, 

* s'ils n'apportent des lettres for- 
» mées de leurs Evêques , et on 
» les instruira encpre de leurs de- 

* voirs. Mais si les Seigneurs pré- 
» sentant des Clercs pour être or- 

* donnés 9 qn les avertira de les 
» renvoyer aux JSvêques des Dio* 
» cèses desquels ils sont tirés , pour 
» y être ordonnés , ou avoir leur* 
» démissoirs. » 

Llïp * ^ n ne ^ era point d'ordinations 
.» .absolues , et ceux qui seront Qfr 
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» donnés pour des titres, auront passé 

» au moins un an dans un Clergé 

» réglé, ou dans la cité., c'est-à-dire 

a» la ville épiscopale, afin que l'on 

» puisse connoître leur doctrine et 

* leurs mœurs. » 

» Les Chanoines vivront en com- 
« munautéj suivant la constitution 
» de l'Empereur Louis, » 

» Le Roi ne prendra point de XI II. 
a> .Chanoine à son service , sans le 
9 consentement de l'Evêque. » 

» Les Evêques disposeront selon £iv. 
» les canons, des titres cardinaux 
» des villes et des faubourgs. » „ 

» Les Moines n'iront point à la £, yil. 

» Cour, sans l'autorité de l'Evêque j 

» et les Evêques ou les Abbés ne 

» les emploieront point à faire leurs 

» messages ou gouverner leurs mé- 

« tairies, sous présexte d'obédience,» 

D * 
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L IX, » TTn Moine ne sera point chassé 

» du Monastère sans la participa- 

» tion de MEvêque ou de son Vï~ 

'* caire 9 qui réglera sa manière ô!e 

J » vie , afin qu'il ne se perde pas 

» entièrement » 

LXXI# * « Chaque Evêque aura par devers 
» soi des lettres du Roi, en vertu 
» desquelles les Officiers publics 
« seront obligés de lui prêter se* 
» cours, pour l'exercice de son mi-* 
» nistère. * 

L XXI I, * O fl n'enterrera personne dans les 
« Eglises, comme par droit hérédw 
» taire, mais seulement ceux que 
» l'Evêque ou le Curé en jugeront 
» dignes , pour la sainteté de leur 
1» vie , et on n'exigera rîen pour le 
» lieu de la sépulture 9 suivant Pan* 
» torité de St. Grégoire , dans una 
% 9 lettre à Janvier dp Çaillari, » 
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. » On exhorte les Seigneurs et les. L XXIV. 
■ Dames à empêcher dans leurs mai- 

* sons le concubinage et la débau- 
» che , et à autoriser leurs Cha«* 
9 pelains pour instruire el corriger 

* leurs domestiques. » 

» Comme l'on donnait quelquefois tXX% 
f à des Laïques , les Chapelles des 
» Maisons royales, le Roi est ex- 

* horté à ne pas permettre qu'ils en 
m prennent les dîmes , mais ils le$ 
m laisseront aux Prêtres 9 pour les 
». réparations, le luminaire e* l'hos-* 

* pitaJité. » 

» Les Comtes et les autres Juges LXXVï» 
ai ne tiendront point leurs audiences 

* depuis le mercredi des cendres j. 

* et on fêtera l'octaye de Pâques ZXX Vit 

* entière. » 

» On observera tous les Capitu- LXXVIIX.- 

* laiçes * ecclésiastiques de Char- 

D 3 
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» lemagne et de Louis le Débon- 

» naire. » 
LXXIX. » Par ces réglemens , disent les 
» Evêques 5 nous ne prétendons pas 
» déroger à la sévérité de la disci- 
» pline ecclésiastique } mais quicou- 
» que méprisera ce qui est ainsi or- 
» donné par l'autorité pontificale et 
» royale, s'il est Ecclésiastique, sera 

• déposé par le Concife j s'il est 
» Séculier il sera privé de sa dignité 

• et banni par la puissance du Roi. » 
•LXXX. ~ » les Evêques assemblés Tepré- 

» sentent au Roi , que lui-même les 
m a priés de faire ces canons, et 

• Pexhortent à exécuter ceux qu'il 
» a déjà résolus et signés de sa main 
» commet ceux de Coulâmes et de 
» Beauvais. » 

Mais le Roi sur la puissance du* 
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quel tes Pères du Concile avoient 

compté 5 refusa sa confirmation à 
tous ces réglemens , il »'y eût qu'aux 
Plaids d'Bpernai , comme je l'ai 
dit plus haut y qu'il en confirma 
-neuf. 



Les Etâçues; d'après ' l'ordre du 
Roi, sortirent donc de l'assemblée 
et quittèrent Epernai j mais leur dé- 
part n'y ramena pas pour Gela la 
concorde m la paix. Chaque parti 
eût ses partisans ; Epernai même 
fut également divisé , et l'on . se 
sépara enfin y sans, être entièrement 
d'accord. 

Ces divisions furent cependant An 847, 



bientôt éteintes par celles que causa Hétésie ^o 
le sentiment sur la prédestination Gotescalc 

d'un Moine nommé Gotescalc, fils 

D4 



d'un Comte Saxon , qui s'ëtoit rétiré 
An 849 dans le monastère d'Orbàis.Gotescalo 



punition de ^ c ^ P ar Hincmar à un Concile 
Gotescalc. de Quierci. Le Roi Charles et 

concile de ^ . t»a •^•^é. -r- 

treize Evoques* y assistaient , maie 

Qtuerci. 

il ne voulût pas abandonner ses opi* 

nions ; ce qui le fît déclarer hérétique 
incorrigible, et comme tel dégrSdé 
du sacerdoce. Il fût de plus fustigé 
durement, contraint de jeter au feu 
ses écrits, et condamné à être ren- 
fermé le reste de ses jours dans 
P Abbaye d'Hautvillei* proche Eper- 
liai, ou son opiniâtreté fît qnTIino* 
àurf lui refusa même à la mort, les 
sacremens et la sépulture ecclê*' 
siasiique. 

Le vin de Champagne avoit alor* 
une autre réputation- que celle que 
lès Parisiens ou leurs Docteurs lui 
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accordent aujourdhui. CeuX-*ci -pré- 
fendent que le vin de Champagne 
est extrêmement nerveux j cela peut 
&re pour ceux qui en font excès , 
quoique là maladie d* nerfs* ne soir 
pas plus fréquente en Champagne,. 
qu'en Normandie , em Flandre ou 
en Bourgogne. Ils recommandent' 
par conséquent à. quiconque veu* 
vivre long-temps , d'éviter le Cham* 
Pagne y et de ne boire que du Bowtv 
pgne.. Hincmar de Reim* pemoit Zit.Partui. 
différemment , Ibrsqu'il écrivoit à HlKC ***- 
Pàrdule , Evêque de taon , qui re- ^ **** 
kvoh d'une grande maladie qu'il 
avoit faite en Allemagne: * mon 

• père , je me réjouis- de votre ré- 

• tablissement, vous regardant après 

• Diei* comme mon meilleur appui 
» et ma consolation dans l'adversité^. 
» Je vous avoue que toute assemblé^ 
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* m'est à charge en votre absence», 

» Ménagez votre santé, et évitez tout 
» ce qui peut l'altérer , l'excès du jeu- 
» ne, les crudités, le maigre, les qua~ 
%i drupêdes et les oiseaux tués du? 

* jour ; les légumes et les poissons 
» pris aussi du jour. Évitez le per- 
» sil et les petits poissons. Finissez 
» votre repas en- prenant* quelques 

* fèves bien Guites , pour servir à 
« la digestion et purger les hu- 
ai meurs. Usez des vint d 9 Epernai> 
m de Mailli , et de Cormici* » 

An 855. Quelque temps après ces vieux 
Réroltedes av ' s à^Hincmar 9 Epernai eût encore 
nobles con- de nouveaux malheurs à redouter. , 

tre Charles ^ fe maniè ^ pfeine fl^égards et 
le Chauve. 

Hist. Litt. affabilité , dont Charles le Chauve 
Tom. 5. en avoit agi avec les Nobles , pen- 
dant les Plaids , et pendant le Coa- 
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cïle de Quierci , ne les empêcha pas 

de se révolter bientôt contre lui ,, 
dans le temps que les Normands 
venoientde s'emparer de Pisled'Ois- 
sel près de Rouen $ mécontens qu'ils 
étoient de la foiblesse du gouver- 
nement de Charles , <jui pour chas- 
ser les Normands de leurs conquê- 
tes j n'avoit ni argent ni troupes. 
Ces Seigneurs appellèrent donc en 
Neustrie Louis de Germanie 9 qui 
ayant détaché Lothaire du parti de 
son neveu , dont il fàisoit toute la 
resource ,. marcha avec son armée 
contre la Champagne r se rendît ma*-. p rûe d r & . 
tre de Laon , d'Epernai et d'une pemai, par 

grande partie des Etats du. Roi, qui 5° uis de 

* Germanie* 
se trouvoient sans défense- 



Charles avoft cependant levé unsCîiarreseon*- 

petite armée avec laquelle il .'a- Kofi*!* 

D 6 



taiïÇa jusqu'à St; Quentin. II saxtoif 
que Louis de Germanie s'y étoit re-* 
tiré , pour y passer la fête de Noël* 
Il savoit aussi qu'il avoit congédié 
des troupes devenues à charge ai* 
pays. Il marcha donc arec d'autant 
plus de célérité , qu'il couroit à une 
victoire assurée , puisque son enne- 
mi se trouvoit presque sans armes 
•r sans secours. Louis fut obligé 
de fuir , au risque d'être fait prison- 
nier lui-même ,. ou de perdre la 
vie 5 abandonnant à Charles toute* 
les conquêtes qu'il venoit de fairet 
sur lui* 

» 

£n 874. Charles ne fût pas encore- satfs- 

*"r -arles ****• Après * a mort de I«othaire, Roî 
sefairtsçrer de Lorraine , il vînt à Metz s'en faire 
jloi deLon courohnerRoi* et de là passa irRome* 

*t Empereur 

àtîRomtm* * ** lêle <Pune armée considérable ^ 
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pour sy faire sacrer Empereur pas* 

le Pape , à la place de Louis soi* 
neveu, qui venoit de mourir» Loùto 
de Germanie fût irrité de cette dé— 
marche , et fît encore une fois trem- 
bler toute la Champagne, en fai- 
sant en France une irruption , aved 
une nombreuse armée. Reims, Eper- 
nai et les environs n'eurent pourtant 
qu'une fausse crainte j Louis n'ayant 
pas voulu attendte le retour de Chaiv 
les , n'alla point au-delà d'Atigni r 
et repassa le Rhin.. 

Charles après avoir satisfait à Ko- ^ n 875; 
me son ambition démesurée, y avoit Cnlaut z de 
encore assouvi sa cruauté, en arra- Ckarlç**, 
chant au Pape Jean VIII , la cou* 
firmation de la déposition d*Hinc~ 
mar., Evèque de Lapn. C'était Hino 
mar de Reims qui avoit prononce 
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cette déposition contre son neveu ^ 

à la demande de Charles, dont il 
eût l'injustice et la bassesse de flat- 
ter les passions. Il n'y eût pas de 
tourmens que le Roi ne fit endurer 
au malheureux Evêque.- Non con- 
tent de l'avoir exilé y il le rappella 
au bout de deux ans , pour le je- 
ter dans une prison affreuse , et 
enfin lui crever inhumainement le* 
yeux, (i) 

An 88a. Son Oncle ne survécût pas longr 

r 

*" T" temps à cet attentat. Les Normands 

Ravages des * 

Normands, et les Danois ne trouvant pas dans 

D.LS-£ONG _ 

ft * ' (i) Le Jésuite Cellot appelle sérieuse- 

ment cette conduite du Prince envers 
l'infortuné Prélat: JPuîcherimum démen- 
ti œ regiœ munus et vesligium* Le plus 
beau monument de la clémence d'un Roi, 
tt le plus grand bienfait qu'il puisse ao 
corder* 
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le pays qu'ils habitaient de quoi 

satisfaire aux besoins dé leur nom- 
breuse population , s'unirent ensem- 
ble , pour aller chercher ailleurs des 
contrées plus fertiles et plus heureu- 
ses , où ils pussent s'établir. La 
France leur offrait ces avantages ; 
ils y entrèrent donc en nombre très 
considérable r par les Provinces du 
Nord. 11 n'y eût point d'excès aux- 
quels ne se portassent ces Nations 
barbares , qui semèrent par-tout 
devant eux là terreur et la désola- 
tion 5 malgré la résistance qu'on leur 
opposa. Ils eurent bientôt pénétré ' 
en Champagne j prirent et pillèrent 
Reims ^ et forcèrent Hincmar lui- Hinetnarw 
même à abandonner sa ville. pour r u f) 

son Château 

venir se réfugier dans soi* château a»Epeniai. 
d'Epernai. Il y apporta avec lui le / 
corps de St. Rémi et de Su Rigo- 



Sert En passant la Marne , il et! 
fît rompre le pont qui n'étoit alors 
que de- bois,afin queia rivière servît de 
barrière àces ennemis farouches.Mai* 
tes Normands n'en avancèrent pa* 
moins sur Epernai, ce qui obligea 
Hîncmar qui ne s'y croyoit pas en 
sûreté, de quitter cette viHe y pour se' 
retirer bien vîte r avec le corps de* 
deux saints Archevêques , dans PAb*- 
haye d'Orbais >: où il les déposa* 



Hîncmar LesNormands s'ëtàntretirés, Hi: 

meurt dans rxiar fît réparer l'Eglise de St. Jean,* 

ne S eau j^j e ^ an g son G hâteau d'Epernai* 

d'Epçrnai. r T 

par St. Rémi qui l'avait consacrée 
sous l'invocation de ce St. Précur-^ 
seur. Fendant qu'il étoit occupé à 
ces réparations y il y décéda > ao 
câblé sous le poids des années 9 en 
Itou S&u Les habitans selon Ko» 



tentïoa de leur Archevêque 9 aelie>~ 
vèrent les réparations qu*ii avoit 
commencées y consacrèrent l'Eglise 
à St. Rémi , d'après l'avis d^Hinc- 
znar , et l'inhumèrent lui-même danft 
cette Église» (i) 

. Après la mort dTSKncmar, Foui- An 88fc 
que? et Hervé > ses successeurs et Révolte de» 
Seigneurs dTBpernai furent deux fois Seigneurs ec 

. * ? • 11 del'Areher* 

Ja cause de la ruine totale de cette , _ . 

de Reims p 

Tille. Eude r Comte de Paris avoit été contre le roi 

proclamé Roi dans une assemblée Eude * 

' _ . D.Le-lohq 

tenue à Compicgne, mais son go*- Uf% u 

vernement révolta plusieurs Sei-» 



(1) C'est le sentiment le plus raisonnai/!©, 
qu'Hiocmar fût enterré dans l'Eglise de 
St. Jean -Baptiste, qui ne fût pas recons* 
truite avant la mort dé l'Archevêque» 
comme le dit M. Stapart, mais après; 
et ce seroit aussi après eette réparation» 
qu'elle auxoit été consacrée 1 S*. Rémi».- • 
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gneurs , qui résolurent de mettre fe 

Prince Charles sur te Trône. Vul- 
gaire son neveu se déclara même en 
faveur des révoltés, portant Pinsoleàce 
jusqu'à titer 1- épée contre le Roi , eh 
plein Parlement. Sude craignant 
tout de ce Seigneur turbulent , le 
fît arrêter à Labn et trancher la tête. 
I/Evêque Didon pour inspirer plus 
d'horreur de la révolte de Vulgaire, 
lui refusa les derniers sacremens, 
et la sépulture ecclésiastique. Mais 
ces châtimens terribles ne firent qu'ir- 
riter les partisans de Charles. Foul- 
ques pendant l'éloignement du Roi 
Eude qui étoit allé dans l'Aquitaine 
appaiser un soulèvement 7 se fît 
assister des Evêques de Laon , de 
Soissons , de Noyon, deTerouane; 
et donna Ponction royale à Charles 
âgé de quatorze anst 
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Â cette nouvelle, Eude revînt en 

foute diligence de l'Aquitaine , atta* 
qua Charles qu'il battît; assiégea 
Reims l'année suivante ; ravagea Euderava- 

Epernai , et fit renverser la cita- 6 e Epernai , 

et renverse 
délie aue V Archevêque y avoit fcutgacjtadelle* 

construire y (i) ainsi que celle d'O- 
moiii 

Ce fût presque au milieu de cette An 894* 
désolation de saPatrie , que ïlodoard Naissance 
»4quît à Epernai, Pan 894. Cetdeïlodoard. 

Dictionn. 
' ' de MorÇL 

(1) Cette citadelle tant de fois renver- T.3»P*7*": 
fée et relevée, étoit construite sur le mê-» 
me terrein qu'occupoit la maison de cam- 
pagne d'Euloge , au-dessus de l'établisse- 
ment de» tanneurs*; et par son agrandisse* 
ment et ses fortifications, s 'étendoit depuis 
la partie basse du faubourg de la Folie, 
jusqu'il la partie haute de celui des Ma* 
riniera , se trouvant ainsi défendue à l'Ouest 
par le ruisseau de Cu]>ri* et au Nord pas 
la Harne* 
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. homme illustre , l'un des plus grands 

ornemens du dixième siècle , était 
Prêtre et Chanoine de Reims. Il 
avoit été depuis nommé Curé do 
Cormici , mais le mépris qu'il avoit 
témoigné pour Hugues , en ne vou- 
lant pas approuver sa promotion à 
l'Archevêché de Reims , lui attira 
bien des chagrins 9 et des persécu- 
Chagrins et tions, Il fut obligé' quatre ans après 
persécutions i e voyage qu'il avoit fait à Rome * 
en 936 , de se retirer à St. Martin 
de Tours ,. où Hébert le fit arrêter 
inhumainement , après avoir saisi les 
revenus ecclésiastiques dont il jouis- 
soit 11 fut ensuite condamné à avoir 
la ville de Reims pour prison ; il y 
resta pendant cinq mois , jusqu'à 
ce qu'ayant été conduit à Soissons y 
il sacrifia enfin son propre senti- 
ment au jugement des E vequ.es ^ 



<93) 

qttî confirmèrent la promotion de 

Hugues. Cette conduite le fît ren- 
trer en grâce ^ et on lui donna l'E- 
glise de Coroi , au lieu de celle de 
Cormici. Mais il ne la conserva pas 
long-temps ; il remit son Bénéfice 
entre les mains d'Oldaric, pour de 
retirer dans la solitude d'un Monas- 
tère où il mourût Pan 966. 

* 

Ce savant jouissolt d'un telle con- 
sidération 5 qu'il fût envoyé pour as- 
sister au Concile de Verdun , dans 
lequel Artholde fût élu Archevêque 
de Reims. Il avoit été lui-même sur Blet. hîst. 
les raugs pour PEvêché de Noyon ; dcs Gmd * 

m . hommes. 

mais il manqua cette place 9 ce qui ^ . p ,6o5. 
l'affligea beaucoup. Adelgage, Eve- 
que de Brème, son ami, tâcha de 
l'en consoler , en lui répétant ces 
•moto d'unSsint; ». Hélas! je serais 
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* peut-être du nombre des réprouvés 

» si j'avois été de celui des Evêques.» 

Prêtre vertueux. Théologien pro- 
fond , Historien savant ; Flodoard 
réunissoit à toutes ces qualités , le 
talent de la Poésie. On a de lui trois 
Traités en vers , l'Histoire des Pa- 
pes , jusqu'à Léon VII, et les Tri- 
omphes de Jésus-Christ et des Saints. 
Mais les ouvrages les plus intéres- 
sans , et qui lui font le plus d'honneur, 
sont : une Chronique qui commen- 
çoit à l'année 877 5 et dont malheu- 
reusement nous n'avons plus que 
l'année 919 et les suivantes , jusqu'à 
l'an 966 $ une Histoire de l'Eglise 
de Reims , que le P. Sirmond fit 
imprimer avec des notes , l'an 161 1> 
que M. Chêneau , Doyen de l'Eglise 
de saint Symphqrien traduisit *sxl 
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françois 5 et qui depuis ,iut lâiseen Sigêmil, 

latin par Je Cardinal Baronius. Cap ' I3I# 



de *ir. illusU 



Epernai vît aussi naître en 1750 , 
Moustalon , Auteur de différons pe- 
tits ouvrages bien écrits, dont le prin- 
cipal est le Lycée de la jeunesse. 
2 vol. &-&•} cet ouvrage excellent et 
principalement utile à la jeunesse -, 
comme le titre l'indique assez, » of- 
» fre le tableau historique de Porigi- 
» ne et des révolutions de la langue 
» françoise , où l'on peut voir faci- 
* lemerrt à Paide des exemples , Pé- 
» tat progressif de cette langue dans 
» chaque siècle. » On y trouve aussi 
un petit Traité de versification , une 
idée de la Mythologie , un abrégé 
de la Grammaire et de la Rhétorï- 
que , dont les préceptes sont de la 
plus grande clarté, et pleins d'exew- 
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pies Ken choisis et instructifs. l'A-u» 
*eurjdé}àJ?hnosophe moderne a vou- 
lu joindre ^encore à cette triste et 
-désolante qualité , celle de Poêle 
Irançois j mais ses vers durs et sans 
imagination , sont tout au plus di- 
•fpies de la langue Romane du IX 

«iècle , dont il nous donne lui-mê- 
me des modèles. Je conseille donc 

à Moustalon que j'estime , de se con- 
tenteras fleurs humbles 5 maisbril- 
<lantes de la Rhétorique, qu'il peut 
cueillir avec honneur , sans ja- 
mais prétendre aux lauriers d'A- 
pollon, (i) 

Mais qu'ai-je besoin de parler de 
médians vers, ou d'autres écrits en 

{l) Soyez plutôt Maçon, si c'est votre talent, 
Ou rrier estimé dans un art nécessaire , 
~* M t4 . • .çuePc$teYulgaire« JBoitSAV. 

langue 
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langue romane ? On en composa de- 
puis à Epernai , et la France en est 
pleine de pareils* Il nous reste de 
lien pins grands malheurs à nous 
entretenir 5 Foulques , après le ra- j^ ^ tJfc 
vage d'Epernai et la destruction de ~Z , . m 
sa citadelle , avoit eu pour succès- perfide 

seur Hervé , Prélat aussi ambitieux d Herv & 

Stapart. 
et aussi perfide que lui. Ennemi de x 3u ^ ocS , 

Charles , comme Foulques l'avoit ip. 2$. 
été d'Eude , Hervé causa à Epernai 
les mêmes malheurs. Il n'étoit pas 
plutôt monté sur le Siège de Reims, 
qu'il s'étoit empressé de faire re- 
construire la forteresse d'Epernai f 
méditant contre son Roi quelque noir 
attentat. En effet , par haine contre 
Charles, il assembla à Fisme les 
Grands du Royaume , et proclama 
Roi de France Robert, frère dTSude ; 

se trouvant encore deux Rois sur lo 

E 
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An $»*• même Trône. Cette conduite avoit 



Charles dé- comme autrefois Eude , irrité Pesprit 

Craitlafort.de Charles, qui après avoir levé 

per.cju i ^ ang j a j i0rra j ne un cor p S <j e troupes 

abandonne 

an pillage, considérable , repassa la Meuse ; fit 
des dégâts horribles dans tout le Ré- 
mois ; prit le Château d'Omont, et 
détruisît la forteresse d'Epernai qu'il 
abandonna au pillage» 

An q»9* Charles mourût sept ans après la 
*! ! destruction de la citadelle d'Epernai, 

Guerres ci- * n 

viles.FLOD. laissant après lui des guerres civiles, 
T«». a. encore plus sanglantes que les pré* 
cédentes. Herbert , Comte de Ver- 
mandois fût le principal auteur de 
ces guerres , qui durèrent jusqu'à 
ce que vaincu par Raoul , successeur 
4e Robert, compétiteur de Charles, 
il fût obligé de conclure la paix» 
JKaoul s'étoii ligué contre lui avec 



Hugues le Grand , et éfôiènt venu* 
tous-deux jusqu'aux portes de Reims. 
Hugues qui en étoit Archevêque * 
avoit donné aux généraux de grands 
sujets de mécontentement. Raoul» vie* 
torieui ordonna pour s'en venger, 
au Clergé et au peuple de Reims , 
d'élire un autre Archevêque. Mais An 931. 



ges ordres ayant été sans succès , il Raoul pil- 

fît le siège de la ville , la prît, chassa le Epcmai, 

__ - ., . chasse Hug. 

Hugues de son -siège, et y mît , , .. 

c J J 7 de son siégo 

ioutenu de plusieurs Evêques de et fait élire 

France et de Bourgogne , Artaud , Artaud. 

Religieux -de St. Rémi; après avoir 

préalablement pillé jEpernai, «t le 

Château dans lequel l'Archevêque 

avoit renfermé la meilleure partie 

de sels richesses. Herbert de son 

côté avoit marché contre Châlons 

dont il s'étoit emparé , et avoit fait 

prisonnier FEvêque Bovou. Mak 

Es 
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quelque temps après , Raoul ayant 

rétabli Bovon 9 était revenu attaquer 

Laon où Herbert s'était réfugié avec 

*on épouse. Tant de malheurf 

avoient enfin, forcé le Comte da 

Vermandois à poser les armes* 



An 93*. Mais pouvoit-on avec un carac— 
TI ., tare aussi turbulent que celui d'Her» 

Nouvelles n 

incursions bert , compter sur une paix de lon-r 

d'Herbert, guc durée ? j a l oux fo fe protection 
de Hugues 

etd'Oton *I ue ^ ou ^ s » *" s de Charles le Simple 
accordoit à 1* Archevêque Artaud, et 
aux biens de son Eglise , il fît des 
tentatives sur les terres de Reims 9 
accompagné djs Hugues le Grand 9 
qui se trouvoit irrité de Paflront qua 
lui faisoit lp Roi, en ne voulant 
plus être gouverné par lui, Othon, 
s'unît aussi à Hugues le Grand son, 
beau- frère et i Herbert, et recpoo^ 



(toi) 

mencêrfenf leurs hostilités sur les ter* 

Tes de l'Archevêque de Reims ; ra- An 940. 
vagèrent par conséquent Epernai 5 
qui après tant de guerres ne pouvoit 
être qu'un amas de malheureux , lo- 
gés dans de pauvres cabanes qui at- 
tendoient le même sort. 

« A ces troubles en succédèrent en- An 946, 

êbre d'autres 5 l'Archevêque Hugues j ,* he 

feugùéde ce que le Roi Raoul , après Hugues as- 

l'avoir ohasséde son siège deHeims , sié S e * eims 

FiODOAim 
avoit nommé à sa place le Moine Ch ^ Dudo 

Artaud , forma avec Hugues le Lia. 3. 
Grand et le Roi Louis qui était sor- . 
fi de la prison dans laquelle le's Nor- 
mands l'avoient détenu , le projet de 
rentrer dans son siège. Il vînt donc 
avec une armée considérable devant 
Reims , pour reprendre cette ville- 
Mais il fût contraint au bout de 

* 3 



Boit {ours , d*ea abandonner le siè- 
ge , et eût le chagrin de voir Ar- 
taud confirmé dans l'Evêcbé de 
Reims , par les Evêques assemblés. 

à Verdun* 

An 947* Cette confirmation irrita- encore» 

ïpemaiest davantage Hugues le Grand , il mît 

entièrement dams son parti le Comte Thibauld^ 

^ par et vînt ravager le Diocèse de Reims* 
Hugues. 

C'était alors le temps de la récolte 
des vins. Les malheureux habitons. 
dlSpernai croyoient voir dans cette 
récolte quelque moyçn d'adoucir les 
maux qu'ils avoient endurés il y 
avoit pfeu de temps r leurs espéran- 
ces et leur joie s'évanouirent. Us se* 
virent enlever toute cette récolte par 
Hugues , et réduits au plus grand 
désespoir par ce Général, 
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Enfin après bien du sang et des An 940. 



larmes de répandues, il fallût en i/Archer«> 
recourir à un Concile ; Hugues Hugues con- 

A t / . damné et ex* 

s'y vît encore condamne et excom-» 

J communié 

munie comme usurpateur de l'Eglise ^^ un con» 
de Reims. Le Roi pour faire e*é* cile, 
cuter les décisions du Concile , leva , " ° * 

Monz% 

une armée dans la Lorraine. Mais 
Hugues le Grand aidé des Nor- An 94g. 
mands, prît Laon , ravagea le pays, Hugues le . 
mettant tout à feu et à sang, Louis grand fait Ja 

xnarcha aussi-tôt contre lui, le bat-P aix a7ecl ° 

Roi. 
fit , et reprît la ville > sans pouvoir 

cependant s'emparer du fort. Hu-« 

gués voulût faire sut Laon quelques! 

tentatives, mais elles furent toute» 

sans succès. Far-tout il étoit battue 

lui ou ses partisans» Artaud s'étoit 

rendu maître de Couci , Renaud 

«voit repris Epernai et Chatillon~ 



sur-Marne , (i) et Dodon la forte» 
ressed'Omont ,ou l'Archevêque Hu- 
gues s'étoit enfermé. Tant d'échecs, 
firent abandonner Hugues le Grand 
de ses alliés , et le forcèrent enfin 
i faire hommage au Roi à qui il 
remît le fort de Laon. 



f t) Chatillon-sur-Marne , est une petit» 
Tille ancienne , composée d'environ a&o- 
feux , à î kil. 5 hect. ( 3 1. ) d'Epcrnai. Elle 
est bâtie sur le sommet d'une montagne 
«ouverte de vignes, où l'on voit encore- 
un reste du Château fort que fit construire 
Hervé, Archevêque de Reims, vers Pan 
880, et une fontaine dont l'eau est la seule* 
que puissent avoir les habitans. Chatillon 
«voit été 4 érigé en Duché par Charles IX, 
ainsi que Chateau-Thierri f et Epernai» 
en faveur du Duc d'Alençon. Cette ville 
a vu naître le Pape Urbain II , et Gaultier 
qui fût Chanoine de Reims , après y avoir 
enseigné la rhétorique en 1202. Ce sa- 
vant est auteur d'une vie d'Alexandre en 
Y«rs A divisée en dix livres*. 
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Trois ans après , Conrad à la iite An gSs. 



d'une armée de Hongrois , entra en Conrad ra- 
France, fît par-tout des dégâts af- ya S e la 
freux, brûla Y Abbaye de SU. Thierri , CJwm l? a &»» 
fondit ensuite sur les terres de Re- 
nier, Comte du Hainaut , contre qui 
il étoit indisposé > patcequ y il Vavoit 
défait, et qu'il en avait même été 
blessé. Il pénétra dans la Bour- 
gogne et la Champagne, portant 
encore le long de la Marne la cons- 
ternation et l'effroi. 

Fendant cette consternation r et An 95* 
quelque temps après le règne du Roi A T 

Louis qui mourût en tombant de des 
cheval , lorsqu'il poursuivoit un loupj Seï fc n * ,Mttw 
les Seigneurs que des guerres si 
fréquentes avoient adonnés au pil- 
lage, commettaient toute sorte d'at- 
tentats} dans leurs propres pays,, 

E'5 
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n'épargnant pas même les terres dès 

Eglises de leurs Diocèses* C'est ainsi 
que le Comte Thibauld avoit usurpé 
le Château de Couci 9 et d'autres 
biens de St.Remi de Reims, qu'Eper- 
nai avoit* été pris par le Gomte Her- 
bert et Renaud , Comte de Rouci % 
qui n'ayant pas voulu rendre ce 
qu'il avoit usurpé , et se voyant ex- 
communié par OdalHc , ravagea par 
le fer et le feu. plusieurs terres da 
l'Archevêché.. 

Ces Seigneurs et une infinité d'an- 
tres semblables,, avoient dans leurs 
Seigneuries des Châteaux forts , . dont 
la garnison étoit composée de toutes 
sortes de. brigands et vagabonds, 
qui se trouvant sans ressource, se 
mettaient au service de ces Seigneurs 
aussi immoraux qu'eux, tel étoit. le 



/ 
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Château construit proche Vertus^ 
sur le Mont-Aimé. Ce Château très- 
bien fortifié, dont j'ai vu moi-mê- 
me les fossés et des murs ruinés , 
pouvoit avoir environ deux hectares » 
quinze ares , (quatre arpens) d'éten- 
due. Il y avoit un souterrain* aujour- 
d'hui inhabitable , dont l'entrée 
prenoit de l'intérieur dû Château , et 
s'étendoit au loin dans la campagne* 
C'étoit dans ces souterreins que les 
troupes se cachoient , pour en sortir 
tout-à-coup, et tomber sur les mal- 
heureux qui ne* se metloient pas en 
garde contre ces assassins, (i) Tel 

(i) On yojoit encore il y a denx ans., 
«n superbe resté d'à ne tour de la forte- 
resse. Ce morceau élevé' de plus de ao 
mètres 5 décimètres (60 pieds ) , et placé 
sur la pointe septentrionale de la mon* 
tàgpe, bra voit depuis plus de trois siècles*. 
les injures du temps. Mais les habitansdn 

£6 



êtcit encore le Château de MâreuïE» 
sur-Ay , bâti au bord de la Marne r 
dont sa position et sa force le ren- 
doient maître. Il étoit sur-tout redou- 
table aux bateliers y qui rfosoient 
passer , sans être attaqués ou déva* 
lises., (i) 

A» Ç67. A ces misères domestiques vînt se» 
Othonii en- J * 1 "^ la guerre étrangère. Epernai 
treenCham- triste et foible victime de tant de 

pagne , et jÎ3 COr j eg et <j e passions • travaillait: 

Jbrûle Eper- 7 

»aî. avec ardeur à se relever de se* 

Chr. israrr^. ruines, lorsque la Nation reprk Ies>. 

X'*. r. cK 3. armes - LrEmpereur Othon II avoit 
«* Si^p., o ff ert la Lorraine à Charles qui 

11 ~- - ... ■ r 

pays le firent tomber, à forée d'en avoir 
»ihé lepîed, pour en arracher des pierre*. 

fi) Ce Château gui depuis Jong-Ump* 
fomboit en ruine a été démoli en i6j 7ff 
par le& ordres de Louis XJ1X* 



( rog> y 

Paroît acceptée. Lothaire jaloux de* 
cette préférence qui augmentoit la 
puissance de Charles , fit une ir- 
ruption sur ses nouvelles possessions- 
Mais l'Empereur pour le punir de 
son injuste procédé, vînt à la tête 
de ôoooor hommes j entra dans la 
Champagne , pilla et brûla EpernaL 
XI s'avança même jusqu'à Paris T 
dont il incendia les Faubourgs. Mai* 
le Roi Lothaire ayant Teçu des se- 
cours de Hugues Gapet et du Duc 
de Bourgogne , battît l'Empereur, tua 
«ne partie de son mande , lui prit 
une grande quantité de bagages y et 
le força enfin à se retirer si préci- 
pitamment y qu'il crut ne" devoir son 
salut,, et celui du reste de son ar- 
mée , qu'aux prières de Sl. Volfgand 
qui l'accompagnoit» 

JLothajre mourût vingt ans après Avqfip. 



/ 
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Sugues-Ca- cette victoire signalée ; aprèésa mort 

pet s'empare^ ^^ de> ^ &h ^^ . ^ 

de la - n 

Couronne r ègna qu'un an , suivant l'ordre na*- 
de Frauoe. turel de succession, Charles, oncle 
de Louis devoit hériter de sa Cou- 
ronne. Mais Hugues-Capet y fils dé 
Hugues le Grandet Chef de la raoe 
de nos derniers Rois, eut assez dû 
crédit pour se faire proclamer Roi 
à Nqyon , et sacrer à. Reims r par 
l*Archevêque Adalberon. Charles 
comme le nouveau Roi pouvoit tfj 
attendre, marcha contre lui r à la 
tête d'une armée nombreuse , s'em- 
para d'une grande partie du Dio- 
cèse de Reims dont il savoit que 
^Archevêque avoit sacré son rival. 
On croit aisément qu'Epernai qui 
étoitune des principales terres d?A- 
dalberon ,.. ne fût point épargné. La 
jille fût pillée et entièrement désolée* 
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Cependant Hugues - Capet ayant 
réuni toutes ses forces et les. secours 
que lui fournirent ses amis, battît An 996. 
en plusieurs rencontres- le Prince ^Lmoto 
Charles , et te força ainsi que tous Lir. 1*. 
ses autres ennemis y à le reconnoî- et 5TA1R * 
tre pour Roi. Il laissa un fils nom- 
mé Robert qui parvînt à la Cou- 
ronne. Ce fût sous • le règne* de c« 
Roi aussi doux, et sage , que pieux 
et' savant , que la France jouissant 
enfin jl'une certaine tranquilité, ap- 
prit à connoître et à bénir les boni 
gouvernemens. 

Epernai à l'ombre de là paix , com- An 1014* 
mençoit à se relever de ses ruines > ^tle cède 
lorsque Ebie de Rouci qui quoique la ville d f E~ 
snarié à Béatrix de Hàinaut avoit ****** 

Comtes de 

succédé à Arnoult , Archevêque de Champagne 
Reims y fit un traité avec Eude 



Comte de Champagne , et lui eécfai 
•a Seigneurie et la ville d*Epertiai, 
qui depuis Pan 496 , faisoit partie 
du Domaine de l'Eglise de Reims r 
et resta dans celui des Comte» de- 
Champagne jusqu'en 1284» 

Eude n'eât pas plutôt pris posses- 
sion de la ville d*Epernaî , qu'il 
s'oecupa à la faire réparer. Le CÏiâ— 
teau se trouvant totalement détruit > 
le Comte en fît construire un nou- 
veau dans un endroit qu'on nomme 
encore aujourd'hui la rue du Châ- 
teau y ou sont l'Auditoire et la Pri- 
son. Le terrein étoit bas et expo* 
•oit les batimensr à l'humidité ; Eùde 
pour éviter cet inconvénient, fît rele- 
ver le terrein. 11 fît ensuite couler 
Keau du ruisseau de Cubri dan* 
tes fossés de §o ft Château, et de-Jà 
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fans ses jardins qui s'étendoient sar> 

tout 'vers le Nord* 

Lorsque Eude eût fait rétablir la An 103*. 
ville et construire le Château dont Eude fok 
je viens de parler y il fit bâtir le bâtir PAb- 
Monastère d'Epernai. Les fidèles. aye 
se trouvaient alors sans Eglise. Celle p^n^ 
que St, Rémi avoit fait élever , et 
qullincmas avoit fait rétablir en-* 
suite , avoit été entièrement détruite 
avec le Châleau près duquel elle 
étoit. C'est pourquoi le Comte atta- 
cha à l'Église paroissiale ce Menas» 
tère qult dédia à St. Martin- , et 
y établît douze Chanoines séculier» 
k la collation des Comtes. (1) 



{I) CHAKTA FVVDATIONIS XCClEm 
UJB SAVCTX MAXT1VX SVAXVACXV- 
*1S> DXGCMSXS&ZMMNSJS A3 Q&QX* 
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An 1037. Eude mourût cinq ans après, dan# 

" son Château d'Eperoai. Etienne Thi- 



« 



COMITE ÇAMtAGVZJE jiVVO CHRIS- 

Scimus quoniam in humants négatifs 
mos ille scèrvat'ur, ut commis *i mensura 
jn debiti reddition e detineatur 9 et quart db 
quis majorir crediii prœfertur cumul atione 9 
tanto solvendi tempore dis trie iiàs exiga— 
furinreddendâ rat ion e* etc. Voy, Dc-Ro- 
CBERIT. p. 6a5. 

Chaut A coufirmatioxis Fïïk- 

2? AT JE XCCZXSÎJS SPARNACEXSIS g 
.AKKQ INCAR.1CAT10KIS DOMXVX 

Innotes c aï univers is s an et œ matris Me* 
•Usi<B Filiisy sioùt prœsentibus similitèr 
et posteris, quaîïtèr Odo Cornes, atquè 
JRsjnengardis Comitissa ipsius uxor nohi- 
Ussima nèo non et Theobaldus Cornes , 
ejusdem Comitis atquè ComïtissœJilius 9 
cum Jlagrarem magno amore christianar 
**iiçionis r càm que toto mentis affectif 
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bauld son fils, Comte de Champagne^ 

fonda en- la Collégiale de son père , 
ub service annuel et perpétuel , pour 
le repos de son âme; * et l'Abbé 
Thibauld, (i) Président de la Coî- 



ëesiderarem libération em et requiem anï- 
inarum sitarum , post dissolution em cor» 
-ports y in Spamaco Episcopali villa > cons- 
truxerunt JUonasteriUm > norhini et honori 
Dvmini 9 beato Martino honorifioi poste à 
dedicatum. etc. Voy.. DtX-RoCHERT.. livre 
ibid. page u. 

( i ) C'est de cet Abî)é Thibauld , que 
la porte St. Thibauld tire son nom. II 
étoit originaire de Provins, en Brie , pa- 
rent et de la famille des Comtes de Cham- 
pagne. Il Tînt à Epernai arec Thibauld II, 
son parrain , lorsqu'il prit possession dé cette 
Tille. Quelques années après , il se retira» 
fcns un. Oratoire qu'il avoit fait Bâtie 
avec une cellule au faubourg de l'Orme # . 
\ présent du Haut- Pavé. Thibauld y de-*», 
meura en pénitence pendant neuf ans , aa 
bout desquels , après avoir donné l'exemple 
de^TcrjuschxétieJines^ ilmourût en odeuo 
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jégiale , ainsi que les habitai» <3« 

la ville, pour marquer leur recon- 
noissance envers le fondateur de 
l'Abbaye, lui érigèrent un mauso- 
lée, dans un des latéraux septen- 
trionaux de l'Église. Le Mausolée 
est détruit depuis plus de deux cens 
ans ; il n'en reste plus que deux 
pierres ciselées , et mal jointes , aii 
dessus des quelles est dans un mur 
du côté méridional de la nef, une 
épitaphe fort insignifiante à sa mé- 
moire et à celle de son fils Thi- 
bauld , qui mourût aussi à Epernai 
après avoir souffert toutes sortes de 
mauvais traitemens de Geoffroi Mar- 
tel, Comte d'Anjou , qui l'avoit fait 
prisonnier, et à qui il. avoit été 



de sainteté. Q n voyait encore il y * huit 
«»*, une Croi* à l'«ndmt d* M „*&* 



(«7 ) 
obligé de donner Tours , pour s^ 

rançon. ( i ) 

Ce fût 4 peu-près vers ce temps , Ab 107* 
que la folie pour ne pas dire Pex- -p olies d ^ 
travagance du règne féodal com-rfcgoc féodal 
mença à être le plus puissant* Je 
tfen citerai que deux exemples. 

t 

X 

Le Fermier de l'Abbaye de No- 
gent 5 pour être exempt de certains 
droits , étoit obligé les jours de Pâ- 



(i) EPITAPHE 
DES COMTES DM CHAMP A GNZ 
SUD S BT THIBAULT). 

Cl-GIT £2 CORPS X>B HAFT ET PUIS- 
•ÀNT SEIGKEUR. COMTE DETHIBAVLD, 
»IL8 AÎNÉ DE EUDE SECOND , COMTE 
DE CHAMPAGNE ET DE BRIE, ï ON DA- 
TEUR DE CETTE ABBATE , EN j/AW 
103a , «ORT EN 1037 ; ET MOURUT 

r 

%lDlt THIBAULD , ENTIB0N L 9 AN Io8?« 
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qnes 5 de la Pentecôte et de Noël > 
de se présenter devant l'Eglise pa- 
roissiale 5 revêtu d'un semoir plein 
de bled , et garni de gâteaux atta- 
chés tout au tour avec des rubans 
de différentes couleurs. Il devoit être 
monté sur un cheval isabelle , à 
qui on avoit coupé la queue et les 
oreilles, et suivi d'un chien à qui on 
avoît fait le même tràiment. Le chien 
qui ne devoit pas être fort gourmand, 
portoit à sou cou un gâteau pareil i 
celui qui gaxnissoit le semoir , tan- 
dis que le cheval en portoit plein 
un panier de bât. Lorsque les Offi- 
ciers de justice et les Municipaux 
Soient arrivés , . ( ce qui devoit 
se faire avant la Messe , ) notre 
fermier partoit en cet équipage, au 
milieu d'une foule qui éclatoit de 
Die j s'en alloit donnant trois coups 



("9) 
9e fouet , faire trois ^ fois le tour 

d'une croix qui était sur la place , 

et de-là marchoit gravement droit à 

quatre lions de pierre qui saillis- 

sent de l'Église. 

Un de ces lions était plus grand 
que les autres, et sembloit incliné 
sur une table de pierre. C'était à 
ee lion fortuné que s'accordoient les 
tarasses du fermier , qui arrivé de- 
vant lui, mettait aussi-tôt pied à 
terre, montait sur la table, et em- 
brassoît le lion. Après cette ado- 
ration honteuse, l'adorateur rece- 
voit Pacte de son hommage, et dis- 
tribuoit ensuite ses gâteaux aux Of- 
ficiers municipaux et aux assistans. 
Mais il n'en était pa£ encore quitte; 
on faisoit une revue exacte des pieds 
du cheval t et on observoit scrupup 
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teusement sa conduite,, pendant la 

cérémonie ; si malheureusement il 
«ût manqué un clou aux fers , ou 
*i par besoin le cheval se fût avisé 
de faire quelques incongruités , il 
étoit lui 9 et tout l'équipage confis- 
qués au profit du Seigneur. 

lies habitans du Village deLavrofo 
avoient été condamnés par arrêt du 
Parlement , à rendre au dernier do* 
mestique de PAbbajre de Beaulteu , 
au Diocèse de Verdun, la foi et hom* 
«nage qu'ils avoient refusés à F Ab- 
bé, et qu'ils furent reconnus lui de- 
voir , pour les bois qu'il leur avoit 
cédés. Le lendemain de Noël, le 
Sindicou PEchevin accompagap d'uu 
autre habitant , venoit au nom do 
leurs compatriotes , s'acquitter do 
pette hoûteusa obligation. Ce jour là 

un 



\m grand nombre de personnes qui 
se préparaient À rire, se rendoiénl 
à la maison. Fendant ce temps, le 
dernier marmiton qui étoit ie grand 
personnage- de la pièce , se revêtis- 
soit de ses habits les plus gras et 
les plus sales j mettoit tout en désor- 
dre dans sa cuisine , dont il cou- 
*rroit avec grand soin le pavé d'eau 
et de boue. Là, monté sur une 
lable , il attendoit avec Joute la grâ* 
srité convenable à sa qualité et aux 
circonstances, les Députés qui en- 
troient, le chapeau à la main. Ar- 
rivés devant lui , ces hommes se 
prosternoient sérieusement jusqu'à 
terre , et ne se relevoient qu'au 
signe que leur faisoit le mal-propre , 
qui les questionnoit à peu -près en 
ces termes : mes ponts et chaussées 
«ont-ils en bon état? Oui, Mon* 
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feignewy lui répondoienf ceux-ci , 
eu fléchissait le genou , ce qu'ils 
étoient obligés de faire , chaque fois 
qu'ils répondoient, Ne va-t-on pas 
ravager mes bois et forêts , chasser 
tues lapins , lierres et perdrix , et 
mes gardes se négligent- ils pas sou- 
vent leur devoir.? Non , Monsei- 
gneur. Mes terres et prés , ferme? 
st Châteaux sont-ils entretenus aveo 
tout le soin que j'exige? Oui , Mon- 
seigneur. A-t-on jtour ma personne 
tous les égards, respect et considé* 
ration que je mérite? Oui, Monsei- 
gneur ; et mille autres questions 
semblables , plus ou moins rîdicu** 
les et plus ou moins longues, se* 
Ion la gaieté du marmiton 9 qui ce 
jour là 9 étudiott bien sa leçon. I4 
farce se terminoit par une table 
^argée A© fcP9* ©l gros jaj»î>o»s j 
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force vin du pays , qui rédoubloit la 

tonne humeur de ces paysans, qui 
se faisoient chaque année une grande 
joie de cette servitude , qui leur pro-. 
curoit un bon repas , et l'honneur 
Savoir à leur compagnie Mansei* 
gneur le marmiton. 

Après la mort d'Etienne Thibauld, An 1080. 



fils d'Eude' et d'Ermengarde 3 la ré- £ e Comt* 
putation de sainteté qu'avoit PAbbé R°ger fait 

Thibauld d'Epernai - commençoit , a ir une 

. Y Eglise dé- 

à s'étendre au loin. Roger , Comte diée à St. 

de Porcien lui fit bâtir en 1087 , Tliibauli, 

dans le faubourg de Porcien , une 

Eglise accompagnée d'un Monastère 

à qui il céda par» Chartres de la 

même année tout ce qui lui appar~ 

tenoit dans le faubourg , les droits 

seigneuriaux, les moulins, et autres 

biçns ; et de plus , dix sols parisis 

F 2 
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Se cens annuel , sur son Comté de 
Pprcien , aux conditions 9 que les 
Religieux lui prêteraient serment de 
fidélité ) et que le Seigneur pour* 
r^it à sa volonté exiger d'eux qu'ils 
dissent la Messe tous les Dimaiw 
ches de grand matin, moyennant 
une pièce de vin , jauge de Reims, 
qu'il leur donnerpit ; et qu'il exemp- 
terait leurs acquêts, de dîmes, de 
. lerrage , et de tous autres droits; 
quelcpnques. 

An togSt . Epernai ainsi que toute la France 

Commence- jouissoît s alors et depuis un certain 

ment des j em p g <Jè la paix, lorsqu'un Hermjte 

•-> r «. , ^ du Diocèse d'Amiens , vînt troubler 

ftir. a. cette paix en inspirant le goût des 

Croisades* Ce n'est pas à moi de 

prononcer sur cette guerre qu'on « 

4r*itée de sainte. Un des biens que 
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^e sache qu'elle ait procuré , fût ïà 

réconciliation des Seigneurs 5 que la 
misère et les pertes qu'ils essuyé* 
Tent en Judée, rendirent plus pa- 
cifiques $ et portèrent même au re- 
pentir de leurs crimes , en réparant 
le mal qu'ils aboient fait 5 et en 
restituant les biens qu'ils avoient 
pris. Mais je sais ' aussi , com- 
bien de sang innocent y fût ré* 
pandu , combien de trésors y furent 
prodigués, combien de larmes ver- 
sèrent la France entière , et Eper- 
nai , animé par son Evêquef , et pat 
lé Comte Thibauld son Seigneur, 
en voyant partir et massacrer une 
partie de ses meilleurs Citoyens. , 

Pour mettre le- Comblé à ces ^ n lt0Om 
maux , le dévot Thibauld s'étoit ré- ' 

yolté , ainsi que plusieurs autres 

V 3 
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Bérolte du Seigneurs , contre le Roi Philippe , 

Comte de que ]es tégats du p ? asC3l \ 

Champagne 

contre le avoient excommunié au Concile de 
Boi qui fait Poitiers. Philippe voulant châtier la 

ravager ^mérité de tous ces Seigneurs ré- 

Ipernai. ° 

voltés y associa son fils Louis à la 
couronne , et le mît à la tête d'une 
armée , avec laquelle 9 après avoir 
^agné les uns par la douceur et son 
affabilité 5 il pût contenir ou vaincre 
les autres par sa valeur , ou la force 
de ses armes. Mais Epernai qui étoif 
destiné à être la victime de la fausse 
politique de ses Seigneurs ecclésiae* 
tiques , la fût encore de celle de ses 
Comtes laïques. Louis ravagea Eper> 
liai , et Joules les autres terres de 
Thibauld , et le força ainsi à faire 
la paix avec lui» 

An 1104. La paix n'étoit pas plutôt rétabli* 
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parmi les Seigneurs , qu'il fallait Catastrophe 

j}u'un Prêtre dont le ministère est de Gaudrî # 

Evêque tt* 

un ministère de chjàrité et de dou-r , n 
ceur 5 remuât des cendres mal étein» Guib. 
les , et fît encore couler le sang de ^ ag ' ^ 4 
/ses propres ouailles. Je veux parler 
de Gaudri s Prélat criminel et mal- 
heureux , qu'on avoit élu à la place 
jl'Enguerrand , Evoque de Laon» 
jîont le siège étoit vacant. Gaudri 
itoit un homme sans la moindre éru- 
jiition, comme sans vertus. Adonné 
aux plaisirs , et sur-tout aux armes, 
pour lesquelles il étoit si passionné, 
qu'on l'avoit vu un jour, s'exercer 
à cheval , une lance à la main 9 
et la mitre en tête. Près de lui vi* 
voit Gérard de Quierci , Seigneur 
i^spectable par ses vertus , et crain* N 

par .sa bravoure et sa fermeté , quî 
lui avait fai* reprocher hardime^l 

Ï4 
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A Gaudri sa conduite scandaleuse $ 

et à ses bienfaiteurs mêmes leurs 
crimes. Mais Gaudri , indigne de 
la dignité dont il étoit revêtu, souf- 
frît impatiemment ces reproches, et 
fût assez lâche ou vindicatif, pour 
donner son assentiment à l'assassi- 
nat horrible qui se commit dans ïa 
Cathédrale de Laon, sur la perw 
sonne de Gérard. Cet homme ver* 
tueux faisoit sa prière devant le cru- 
cifix , lorsque deux assassins, Rorî- 
con , frère de l'Evêque , çt un autre, 
son Intendant, viennent environnés 
de plusieurs conjurés , par un sou»- 
terre in qui étoit près du sanctuaire , 
portent à Gérard, l'un un coup de 
coutelas à travers le visage , tandis 
que deux autres domestiques sortis de 

* 

la maison de l'Archidiacre Gui, lui 
coupent . le cou et les jambes , lai»- 
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salit pour mort ce malheureux , qui 
en rendant le dernier soupir , se 
contente de s'écrier : » Sainte-vier-* 
ge, secourez- mou » 

A la nouvelle de cet attentat , Ta 
rille entière fût consternée. Il sem- 
bloit que l'ennemi, après s'en être 
emparé , eût pillé et égorgé ses ha* 
brtans. La Cathédrale fat interdite 
et on ne commença à y dire la Mes- 
se , que lorsqu'Huberf , Evêque dé 
Seitlis fût venu la purifier. Après 
la cérémonie, Guibert, Abbé dé 
Nogent a voit excommunié au nom 
de PEvêque de Senlîs, du Clergé 
et de tout le peuple , les auteurë 
' et complices du meurtre de Gérard; 
tandis que Louis le Gros, fils du 
Roi Philippe, les fît rechercher avec An ncfir. 

loin. D'après ces recherches, Louis " 

ï 5 
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eBt* quelques indices, que Gatrïri 

toit complice de l'attentat ; en cou- 
séquence il fît piller son Palais , et 
résolût de le chasser lui-même de 

m 

Lapn , avec les siens. 

Gaudri étoità Rome, lorsqu'il ap- 
prît eette fâcheuse nouvelle , il par- 
tît aussi-tôt , et se rendit à Couci , 
dans son Diocèse. Là ayant fait 
venir les Archidiacres et les Sei- 
gneurs ses complices 7 ils décidèrent 
ensemble de lever quelques troupes y 
et de s'emparer par force de Laon 5 
dont le Roi lui avoit interdit l'en- 
trée. Mais Louis voulant éviter l'effu- 
sion du sang, se contenta de lui de- 
mander une grosse somme d'argent > 
et le laissa remonter sur son siège. 
Gaudri n'eût pas plutôt' repris pos- 
session , qu'il excommunia à son totuç 
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f ov& ceux qui avpient poprsaïvi I« 
assassins de Ger aid et leurs complicesi. 
Irissnsé , il sne'cEMgnoit pas la hai- 
ïie du peuple j et ne prévqyoit pas 
les maux affreux que loi préparai* 
cette conduite impolitique! Encore 
un crime y il n'étoit plus. Il le com- 
mît, en faisant abroger la Coin- 
mu ne , (i) que ses Archidiacres Hîsf. Eccî, 
Gui et Gaultier, son Clergé et Iqs Gall * f - 8 ' 

pag. 263 e* 

priucipaux Seigneurs , avoient yen- MARXOT 
due si cher au peuple 7 qui y étoit pag. 3^ 
extrêmement attaché. Il le commît, 
en ruinant, indigmement ce malheit- 

il) La Commune étoit une exemption 
de tout tribut j moyennant un cens ca- 
pital et annuel, que les Serfs et les vas- ^ 
taux payoient à leurs Seigneurs , qui leur 
vendoient fort cher ces privilèges. Ceux 
qui jouissoient de la Commune , aroîent 
-encore l'avantage de ne voir leurs f&ules 
punies, que par une amende pécuniaire 
fixée par Jes lois. 

ï 6 



reux peuple , à qui il vendent 1* 
justice, recevant même de lui: des 
présens qui assuroieitt l'impunité. 
Il le commît , en souffrant que Poa 
fabriquât de kt fausse monnoie , et 
en en faisant fabriquer lui-même 
de très mauvais. aloi , conduite qui 
causa toute sorte de malheurs dans 
son Diocèse r et qui autorisa les 
plus grands forfaits» 

. > 

Le peuple victime docile et sout- 
irante de la tyrannie ou de l'injus- 
tice , se lasse enfin; il vient im 
temps , où poussé par le désespoir, 
il se venge , et cette vengeance est 
terrible. Telle fût celle des habi- 
tons de Laon. Quarante bourgeois 
portèrent la fureur jusqu'à jurer 1a 
petfte de leur Evêque , et la ville 
entière la jura avec eux* 
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Alors on entend par-tout que des A» m*. 

cri* d'hommes furieux qui réclament 
laCommune. Les Bourgeois s'attrou- 
pent. Tous courent aux armes 3 pre- 

T î 

nant à la hâte ce qui leur tombe* 

• « 

sous la mail* , des épées y de» haches % 

des massues , et des* hallebardes; 

- * 

traversent k Cathédrale, et entrent 

* . ,' 

en tumulte dans l'Evêché. » À ce 
» bruit le- Châtelain Guînimare , 
» vieillard d'une belle figure et de 
» mœurs pures , arrive le premier, 
» armé d'un bouclier et d'une hal- 

* ♦ 

» lebarde $• mais dès l'entrée du Fa* 
» lais ,. iV est tué d'un coup de sa- 
» bre que lui porte Bainbert un dç 
» ses amis» Ramier y marié depuis 
3» peu à une jeune et vertueuse pa- 
» rente de Guibert , reçoit un coup 

» de lance dans le moment qu'il veut 

... 

* sauter par-dessus un balcon de la. 
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* Chapelle: son épouse envelopbée- 
» seulement d'un manteau , franchit 
» le mur du verger ^ et se sauve 

* d^ns une chaumière d'où , s'étanl 
» déguisée en Religieuse , elle 
» passe à Y Abbaye de St. Jean. Le 

> Vidame Adon , plein de feu et de 

* courage , sans s'arrêter aux cla- 
» meurs et aux caresses de son 

> épouse ? la prend de la main 
» droite , tenant sa lance de la gai*» 
n che, et ordonne à son économe 
» de le suivre , avec son boucliçr. 
•» Celui-ci «méprisant les ordres de 

* son maître, le charge d'injures et 
m le frappe. Le Vidame cependant 
» perce la foule , va cacher sa fera- 
is me chez le Portier de l'Evoque , 
» et se rend au Palais ou il e£ 

* assailli d'une multitude de bour- 
» geoi*. Il -se défead ^vec la plus 



« grande valeur j tue en un moment 
9 trois de» assaillarrs , monte sur 
» une table de la saîle y renverse 
» ceux qui l'attaquent. Ne pouvant 
» se soutenir sur ses jambes cou- 
» vertes de blessures , il se met sut 
% ses genoux 7 et continue de se dé- 
3» fendre , jusqu'à ce qu'enfin épuisé r 
* il est tué d'un coup de flèche. » 

Cette glorieuse résistance ne fefr 
qu'aigrir un peuple déjà trop irrité r 
c'est à l'Evoque Gaudrr qu'il en é» 
veut , il n'échappera pas à sa ven- 
geance, enfermé dans son Palai* 
«qu'on assiège y c'est en vain que mal- 
gré les secours de quelques Sei- 
gneurs , il cherche à se défendre £ 
'prêt à succomber, il est obligé de 
-prendre l'habit d'un de ses domes- 
tiques , et de s'enfuir précipîtamme&t 



flans le cellier de l'Eglise 9 où tinf 
de ses amis le cache dans un ton- 
neau qu'il referme aussi-tôt. 

Le peuple qui le poursuit 5 jette 
des cris horribles; rien ne peut cal- 
mer sa fureur - que la mort jurée de 
son Evéque , il cherche , demande 
par-tout après lui J infortuné , il 
touche aux derniers momens de son 
existence. Il est trahi par les siens, 
l'infâme Teudegaud , son ennemi , 
est parvenu au tonneau où il est ca- 
ché; il le trouve, l'arrache impi- 
toyablement de ce tonneau, par les 
cheveux et le meurtrit de coups. 
J£n vain promet-il de quitter son 
Evêché 5 en vain con jure-t-il ses 
bourreaux de lui laisser la vie, en 
vain leur oflre-.t-il de "grosses som- 
mes d'argent 3 Bernard de Bruyère* 



1 



* 
/ 
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"lui fend la tête d'un coup de sabrei 
Un autre achève de le tuer, en 
lui partant un second coup dans 
le visage. On lui coupe le» pied»} 
et Teudegaud le doigt, pour avoir 
son anneau pastoral. Enfin on le 
traîne dans une petite rue du cloître 
de» Chanoines, où on le jette dans uû 
coin, exposé à tous les outrages 
d'une populace] qui l'accable en- 
core d'injures , lui jette une grêle 
de pierres , et le couvre de bouew 
« - . > > 

On chercha ensuite tous le* amfr 
de Gaudri; L'Archidiacre Gaultier. 
après avoir sauté d'une fenêtre dan» 
le verger de l'Evéché dont il franchit 
le mur , s'étoit sauvé au Château de 
Montaîgu ; et Gui étoit heureusement 
en retraite au Monastère deSte. Marié 
. deVéselai en Bourgogne» Raoul Mai* 
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trc-dTiÔtelde l'Evêque ne pu! échap- 
per. Voyant l'impossibilité $e -se 
défendre contr^ un si grand nombre, 
il se mît à la discrétion de ses en- 
nemis , leur demandant la vie 4 
genoux 9 les bras en croix. Ces 
forcenés sourds à tous sentimena 
d'humanité ou de tendresse, le massa-» 
lièrent cruellement 9 ainsi que soi) 
fils âgé de six ans , que quelqu'un 
lie ses amis avoït pris sous son msLttf 
teau pour le sauver. Le feu fût mi* 
en même temps à la maison de Gui, 
<I'où il se communiqua à la Cathé- 
drale ; tout y fût réduit en cendres $ 
$ l'exception de quelques oraenaens 5 
des tables d'autel d'or , des Çhâs-< 
ses des Saints $ et d'un crucifix do- 
ré garni de pierreries, içs flammes 
s'étendirent ensuite dans différent 
quartiers de h ville., consumèrent 



ëix Eglises, le Palais éplscopal e* 
le cloîtra dçs Chanoines» 

[Leçon terrible pour ceux que la 
Providence amis à la tête des peu-» 

/ 

pies 9 leçon dont l'histoire offre millo 

exemples 5 et dont devroient se sottr 

venir sans-cesse ceux qui sont char* 

gés de l'autorité. Le crime n'a que 

son temps 9 il peut triompher un 

Xnoment au milieu du sang , des 

larmes et des craintes de ses vie-» 

times 9 mais il vient un jour, oxt 

son châtiment effroyable confirma 

cette vérité étemelle : que la vertu 

est de tous les siècles 9 aimable et 

heureuse comme la Divinité dont 

elle - procède. 

Tant d'horreurs de la part des An nrju 
bourgeois de I*on cessèrent enfin* 
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Thomas dettes esprits plus calmes commencé-» ' 

Marie pro- reQt ^ j eycr j eg ^ eux ^ et à Qonsi*. 
tege les as- 
sassins de dérer * es rava g es ° e l eur fureur, 

GaudrL Les remords succédèrent aux cri* 
mes , et la crainte au plaisir de se 
venger. - Le Roi irrité pouvoit ve- 
nir à leurs partes les punir de si 
grands attentats, et la terreur le 
leur faisait déjà voir au milieu de 
leurs murs , sacrifier à sa juste ven- 
geance tant de citoyens criminels; 
Dans cette perspective affreuse, ils 
cherchent donc un être aussi cou- 
pable qu'eux , mais puissant , qui 
les portège. Thomas de Marie , bri- 
gand insigne autant que tyran , leur 
tend les bras * entre dans leur ville, 
délivre les Seigneurs prisonniers > 
et offre aux Laonnois de les rece- 
voir dans son' Château de Créci. 
JJn grand nombre le suivît , et je 



taetfant à leur tête , il commît les 
plus grands ravages dans le Dio* 
eèse de Laop et de Reims. Epernai 
par conséquent fut aussi la victime 
de ses brigandages ; mais Louis le 
Gros ne pouvant voir sans indi- 
gnation cette témérité y et tous les 
maux dpnt les Evêques en pleurs, 
lui faisoient le détail , leva des trou* 
pes qu'il fît marcher contre Thor 
mas 5 alla l'attaquer lui-même dans SuF, vit. 
ton Château de Créci } y livra Pas- i,< * # **•**' 
saut sans autre perte qjue d'un soldat 9 
et emporta bientôt cet affreux repaire 
qu'il fit brûler et démolir. Louis fit pen* 
dre aussi sur-le-champ tous ceux qu'il 
pût saisir des complices du meurtre 
de MEvêque Gaudri , et n'accorda la 
paix et la vie àThomas, qu'aux condi- 
tions , qu'il paieroit tous les frais de 
la fluierrç, qu'il restituerait 4U* EgHt 
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et aux particuliers les tiens qu'il 

leur avoit pris , réparant exactement 

tous les autres torts qu'il pouvoit 

leur avoir faits. 

St. Ber- Ce /Sût cette même année que Ru- 
ward. g ues ^ Comte de Champagne , fil» 
d'Alix et frère de Philippe, Evêque 
de Châlons, ayant eu les sujets les 
plus graves de mécontentement con- 
tre son fils 5 le déshérita ; vendit à 
Thîbauld le Grand son neveu , le 
Comté de Champagne , et la terre 
d'Epernai , qu'il tenoit du chef de 
sa mère. Hugues s'étoh fait ensuite 
Chevalier du temple de Jérusalem, 
et avoit renoncé au droit hérédi- 

Dit Roch. taire qu'il avoit de nommer l'Abbé 

f a £« 5 « d'Epernai , pour le rendre électif i 

Fave&ir. Il avoit été excité à cette 

démarche par St. Bernard, en qui 
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il avoit une extrême confiance , e> 
dont il se servoit d'ambassadeur ea 
tout ce qui concernoit ses affaires 
des Religieux d'Eperriai (i) 

Plusieurs aimées après cette ex-? An 1114. 
bérédation , Louis qui avoit dompté j, £ 



>ereuf 

Thomas de Marie eût à se: dé&n* Henri, reut 
dre contre l'Angleterre , et se vît cntrer en 

France. 

encore sur le point d'avoir un nou- j^g | eFd 
vel ennemi dans la personne de des troupes 
l'Empereur Henri* Cet Empereu* et re P 0USSd 

l'ennemi. 

avoit été excommunié à Reims dans sut. vit. 
un Concile , où présidoit la Pape LuJ f & r * 
Calixte. 11 résolût donc pour s'en 



(1) ChARTA. Fixumatquè raium ieneqt 
fidelium Ecclesia, atqu$ futurorum prat* 
sen/ium que noverù s oie r lia 9 quoniàm */#• 
ALTERA C H ART M Quando Theolaïdus 
Biesensis Cornes 9 nepcs Hugonis Comfv 
*V etc. yoj, I)UrR0CB3&#T pag, 4. 
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Venger , d'entrer en France , et do 

détruire la ville de. Reims qui avoit 
donné asyle à ses eœcommunica- 
teurs. Ayant levé une forte armée 
de Lorrains et d'Allemands, il fei- 
gnît d'abord de* vouloir attaquer 
d'autres pays que la Champagne 9 
Biais Je Roi prévoyant ses desseins, 
te mit sur la défensive , convoqua 
une assemblée des Seigneurs de son 
Royaume, et les invita à se réunir 
contre l'ennemi commun. Tous lui 
jurèrent de ne pas l'abandonner. En 
conséquence Louis leva prompte- 
ment une armée de plus de 200000 
hommes qu'il assembla dans le Rés- 
mois. Le Diocèse de Laon et de Sois- 
sons avoient fourni à cette armée près 
de 60000 hommes. Et ceu* de Reims 
et de Châlons , au moins autant» 

lies faabitans de la Champagne , et 

ceux 
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fceux d'Epernai s'y trouvèrent com- 
mandés par leur Comte et leur Sei- 
gneur. Raoul, Comte de Verman- 
dois y vint aussi à la tête des mi- 
lices de Picardie 5 ainsi que Char- 
les , Comte de ïlandre , qui avoit 
amené ioooo hommes. Epernai qui 
depuis un certain temps, jouissoit 
de la paix , mais qui se ressouve- 
Iioit encore des maux que les der- 
nières guerres lui avoient faits 9 sou- 
piroit en voyant partir ses Citoyens r 
<et trembloit dans la crainte des 
malheurs dont il pouvoit être encore 
accablé* Mais l'Empereur étonné 
de la diligence avec laquelle bu 
avoit levé des troupes si formidables, 
rebroussa chemin et mourût quelque 
temps après* 

La paix et le bonheur rentrèrent An 1127* 

G 
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Le Com- âans Ipernai avec ses habitons, 
te Thibauld q u i en étoient sortis pour porter les 
. _ . , armes. Le Comte Thibauld qui 

de Toul des * 

Chanoines étoît revenu avec eux , toujours oo 
ïêguL qu'il CU pé de ce qui pouvpit contribue? 

met àiapla- . _ , . 

ce des sécu- au bonlieu ^ de ses vassaux , et les 
Jiers. porter au bien, voyoit avec peine 

" • les désordres auxquels l'ignorance 
page 6. 

les livroit, ainsi que les Chanoines 
de la Collégiale de St. Martin. Va? 
Jésan , fils de son Maître-d'hôiel , 
qui en étoit Doyen , St. Bernard et 
plusieurs autres Abbés et Prélats, 
lui firent encore considérer ces scan r 
dales , et Rengagèrent à change? 
ces Chanoines séculiers en réguliers» 
Ije Comte sentît toute la bonté do 
leurs conseils , et la justesse de 
leurs réflexions qu'il avoit déjà fai-r 
tes iuwpême. Il fit donc venir do 
{5t. jkéon de Toul ? douze Chanoine? 



<M7> 

réguliers, dont il nomma Abbé 9 

Foulques qui étoit aussi venu avec 
eux; laissant jouir les anciens Cha- 
noines de leur prébendes , jusqu'à 
la mort. Mais Yalésan 'en sortant 
de la Collégiale d'Epernai, résolût 
de quitter entièrement le inonde, 
vendît tous ses biens , et embra ssa 
la règle de St. Bernard, (i), 

lies nouveaux Chanoines dTSper- An îmb. 



tt) Ce saint Docteur a écrit à Foulque», 
lorsqu'il étoit à Eperaai , une lettre qui est 
sa quatrevingt-dix-huitième dans laquelle , 
diaprés les questions de l'Abbé , il lui ex- 
pose les motifs qui ont engagé l'Eglise , à ne 
célébrer entre tous les saints du vieux Tes- 
tament, que la fête particulière des sept 
frères Mœchabée. Cette lettre commence 
ainsi: 

Univers is tàm veteris quàm novi testa— 
menti martyribus % etc. Voy. Du-RoCHE- 
*£T. p. 394 
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Coefatoedeâ* 1 ^ soient alors un singulier cos* 

Chanoines tume. Ils étoient rêtus d'une roi* 

r$gu îers ] on g ue d'étoffe blanche et fort 
d'Epernai. ° ' 

P. c % B\r commune, Les manches en étoient 
HLohissT. plissées grossièrement sur l'épaule, 
se rétrécissant vers le poignet, Par- 
dessus cette robe ils avoient une 
espèce de rocbet composé seule- 
ment de deux bandes de toile fine 9 
de la largeur de deux mains. Ces 
Mandes leur tomboient en forme de 
ecapulaire , Pune derrière le dos* 
et l'autre sur l'estomac j se réunis- 
sant ensuite sur les reins à une 
ceinture de même toile plissée eg 
falbala, (i) 



(i) C'étoit une nouveauté que ce* Char 
poines. de St, Augustin. On en connoi*» 
*oit guères de pareils en France , que ceux 
4e l' Abbaye de St. Quentin de Beau vais, 
fondée j»ai l'ïyê^ue Spires en 1080. pi 



\ 

\ 



\ 



( *49 > 

Dix^-sept ans après l'établissement j^ n tt ^ à 

des Chanoines réguliers à Epernal , "T "* 

le Comte Thibauld le ©rand fonda de l'Hôpital 
hors de la ville , dans le Faubçurg de la Folie 

et des dif- 

de la Folie, une Chapelle et "* férentes foi- 
Hôpital destiné à recevoir les fous , re> d'Eper- 
les pauvres et les malades éftan- naié 
gers* Cet Hôpital fût éntièrememt 
consumé en 1159. Mais après la 
mort de Thibauld , Henri surnom- 
mé le Large et leDébounaire 5 releva 
cet Hôpital en 1179. Ce fût aussi 
lui qui treize ans auparavant 5 fonda 
la foire franche de la Magdelaine,(i) 



peut roir uo modèle du costume de ce* 
anciens Chanoines, dans un petit ouvrage 
imprimé à Paris en 1666, et intitulé : Fi- 
gures des différent habits des Chanoines 
réguliers tant anciens que modernes* 

(1) Charta Jundationis Jori îiberi ai 
Magdalenam. Ego Henricus Trecensis 
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& laquelle, la Duchesse d'Angle- 
terre y Louise de Savoie y mère du 
Roi et Dame d'Epernai y en ajouta 
trois autres , qu'elle fonda vers Pan 
1412, Savoir : la foire de la mi-Ca- 
rême , celle du 14 Septembre et cet 
le de la Toussaint. La foire de la 
Magdelaine, de la mi-Carême et 
de la Toussaint , duroient trois jours. 
Celle du 14 Septembre en durait 
quinze ^ suivant les lettres patentes 
de François I, du mois de Mai 
2522. Cette dernière foire s'appel- 
loit , comme on l'appelle encore : 
Isa Jbire hors de la ville , parce- 
qu'elle s'est toujours tenue jusqu'à 
présent , dans le Faubourg de la 

Cornes Palalinus, prœsentibus etjuturh 
notumjacio : quod Ecclesiœ Beau Martini 
de Spamaco etc. Voj. Du RoGHE&It 
pag. g. 



Jfolié , qui étoit le plus beau qtiaf* 
tier de la ville» Mais toutes ces 
foires ne durèrent plusieurs jours * 
que jusqu'à Louis Xtll , qui les 
confirma par lettres patentes du 
mois de février 1614 , et depuis ce 
temps ^ ne durent plus qu'un jour $ 
sans aucune franchise * faute de 
les avoir fait confirmer par Louia 
XIV. (1) 

Dans le même temps , c'est-à-dire Fondation 
*ers l'an 1145, Hermentorix, homme dc Ia té P ro- 

^ ' . série d'£- 

Fort rich« et habitant d'Epernai 5 vanaû 

(1) Toutes ees foires ont été changée? 
depuis la Résolution françoise,parl'Ad* 
ministration du Bépartement de la Marne, 
et fixées ainsi qu'il suit, par un arrêté du 12 
Prairial, an 6 : la foire de la Toussaint, 
au 14Brun1.de la Mi-carême, au 24 Ven- 
tôse ; de la Magdelaine, au 4 Thermi- 
dor et celle du 14 Septemb. ou hors de la 
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touché de la misère à laquelle 

étoient exposés un grand nombre de 
ses compatriotes attaqués de la le- 
pTe, ou d'autres maladies contagi- 
euses , que les Croisés avoient ap- 
portées en Europe , résolut de faire 
construire un Hôpital ou Léproserie, 
où les habitons d'Epernai affligés 
de ces maladies seroient reçus. II 
acheta pour cet effet un terrain fort 
étendu , qui est celui où est actuel- 
lement le cimetière de la ville j y 
fit construire des bâtimens vastes, 
y assigna de grands revenus , et y 
établît pour traiter les "malades, et 



Yille, le 29 Frucfidor. Les Marchés cruf 
8e fasioient les Mardis et Samedis de cha- 
que semaine , ont aussi été changés sui- 
vant le calendrier républ. par l'Administra- 
tion municipale du Canton d'Epernai, qui 
les fixa par un arrêté du 1. Flor. An 6 9 
au 4 et au 9 de chaque Décade* 



( iS3 ) - 
3ess ervir la Chapelle qu'on y avolt 

bâtie aussi-tôt , sous l'invocation de 
St. Laurent, douze Templiers ou 
Clercs du temple 5 qui n'y forent 
pas long-temps , y ayant mis en-» 
suite des frères hospitaliers de St. 
Jean de Jérusalem. Maïs ces frè- 
res n'y restèrent pas encore Iongr^ 
temps, puisque nous voyons dans 
des Chartres de 1170, que l'Abbé 
d*Epernai doit nommer et installer 
le Supérieur de la maison , qui lui 
sera soumis , et ne recevra personne 
sans sa permission et celle du Cha- 
pitre. Et que le Desservant de la 
Chapelle, sera un des Chanoines 
réguliers de l'Abbaye d'Epernai. (1) 



(1) tibias Sparnacensis Leprosorum 
magistrum, in eorum domo provide bit ef 
•onstituet 9 qui etiàm constitutus magutcr 
êbedientiam JacUt ? nec conversum rite 
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An n56. Vers le temps de la fondation 

" "T de la Léproserie d-Epernai , Mar- 

Agrandis- A * . 

cément de deuil n'était qu'un hameau de sept 

Mardeuil et u huit maisons de journaliers J ett 

d'Epernai. , . .. 

moins de emq ans on en comptoir 

déjà dix-neuf à vingt r mais sans 
Chapelle , puisque celle qui j est 
actuellement est dédiée à St. Tho- 
mas de Catitorbéri r qui fut marty- 
risé un an avant, et qui ne fût ca- 
nonisé qu'en 1174. 

Epernai grossissoit également à rue 
d'œil. Le Faubourg de l'Orme avoît 
commencé depuis la retraite que Su 



conversant samrrn vèî infirmum y ah s qui 
uétblatis Hcéntiâ et Capituli f< wi eâdcm 
Homo recipere prœsumet* 

• . . . Prœsbiter autèm <ju* 

cdaltare domûs dictorum Leprosorum csn- 
tahit 9 de Canon ici s prœjatœ Ecelêst9 
$rtt. Vojr. Hv Roch£&£T. p. 49. 



( 155 ) 

ÏTiibautd y avoit faite , et étoît déjà 

composé de plus de cent maisons j 
mais ces maisons ne montaient pas 
si haut qu'aujourd'hui* Elles occu- 
poient tous ces jardins que nous voy- 
ons , et ces terres labourables qu'on, 
appelle jeu d'Oie, ou Charonneriej(i) 
et le Faubourg de la Folie , sur-tout 
depuis que Henri le Large y avoit 
fait relever l'Hôpital qui étoit au 
bout de ce Faubourg, se peuploit 



(i) J'ai tu moi-même dans une de ces 
terres appartenante aujoudhui a mon Beau- 
père,, un mur de cheminée et à côté une 
gueule de four ; de plus, il y a trois 
ans , les eaux par un grand dégèle , 
étant descendues par torrens du Faubourg 
du Haut-pavé, et des vignes voisines 9 
vinrent s'engloutir au pied de cette terre, 
danVuntrou qui est certainement unpuit, 
ou le soupirail d'une cave. Preuve incou» 
testable \(ue cette contrée a été autrefois 
couverte de maisons. 



C i5« y 

avec la même progression. La rué 
Pupin qui n'est aujourd'hui que dëur 
grands murs , excepté deux maisons* 
qui sont proche la rue liaute dir 
Pont 5 la rue de l'Orme qui n'est 
aussi aujourd'hui que des murs de 
jardins et des terres; toutes ces rues 
se trouvoient garnies de maisons , 
et bien peuplées. Ea rue do l'Orme 
étoit- bâtie selon la direction du che* 
min actuel , les maisons descend 
deient ensuite à droite , et alloient 
à gauche vers le Sud , rejoindre la 
grande rue du ïaubourg de l'Orme^ 



. „ „ Ce fût au milieu de ce goût gê- 

An 1170. ° ° 

■- néral pour la bâtisse ,• ' et de cet 

fondation 

de l'Hôpital agrandissement subit d'Epernai , que 

de la ville, le Comté Thibauld qui s'étoit déjà 

1 och. montr £ s j «onéreux envers l'Hôpital 

de la Folie ^ où Tonne recevoir que 



les pauvres et les malades étranger^ 
voulût en fonder . un , où Von reçût 
tes pauvres et tes malades de là 
ville. IV y assigna de grands biens, 
ainsi qu'un antre Seigneur nommé 
Hugues Tabre , et en donna la di~ 
rectîon aux Chanoines réguliers de 
PAbbajre d'EpernaiV (i) Cet- Hôpi- 
tal resta jusqu'en Van 6 de la Ré- 
publique française (1797)5 à l'endroit 
de sa fondation , proche l'Eglise pa- 
roissiale y au Sud de la grande 
placer Mais à cette époque le Cou- 
vent des Ursnlines ayant été accor- 
dé par le Gouvernement r en dé*- 
domagement des bien» inhumaine- 
ment vendus , il y fut transporté ,, 



[t) Ego Henri eus ,. quod domum Del 
hospitaïem de Sparnaco, eum omnibus ter- 
ris suis 9 pratisy vineis et aliis rediïi~ 
lus etc* Voj, Du 2lQCBfc&£X.;p» U» ' 
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et y est encore beaucoup mieux logé" 

et aéré qu'il n'étoit au centre de la 
ville, L'Administration de cet Ho- 
pitat , au bout d'un an ; loua cette 
ancienne maison à différera partie 
culiers ? qui lui procurent un revenu 
bon et fort utile 3 vu le* biec* 
aliénés» 

\ An 1190. Ces momens de prospérité et dfer 
"*" r - """ - . joie furent encore interrompus par 

. Continuai- ' 

on des croi- l'intention que témoigna le Rot 

•ades. Philippe Auguste ? de continuer la 

-Croisade. Les malheurs qu'on avoît 
déjà éprouvés , les pertes considé- 
rables qu'on a voit' faites dans cette 
«espèce de guerre 9 .n'arrêtèrent m 
les Seigneurs ni le peuple qui cou- 
rut par milliers périr misérablement 
devant St. Jean d'Acre ? terre fu- 
neste aux François > où naguère* y 



un des plus grands généraux de l'Eu- 
rope, Bonaparte, vît borner ses 
conquêtes r en voyant périr les uns 
après les autres , ses soldats va- 
kureux. r 

Dom Le-Long raconte une aventure* 
horrible qui se passa durant celte 
guerre , et qui peut donner une idée 
des tristes excès auxquels peuvent 
se porter les hommes abandonnés à 
eux-mêmes. 

Raoul de Coucî aimoit éperdu- Catastrophe 
tpent Gabrielîe de Vergi , épousé deGabriell* 

t de Vergî. 

de Fayel, Seigneur de Noyon. Raoul ^ _ rj0KG 
qui se décidoit à partir pour la^terre Ut. a. 
sainte , alla trouver son amante qni 
lui donna en l'embrassant , un petit 
coffre et quelques joyaux. Raoul ne 
fût pas long-temps en Judée sans 



y Voir terminer ses jours ? il reçut; 
dans une affaire très^ive y un coup 
qui lui donna la mort,, Près d'ex- 
pirer r il appelia son valet % et vou- 
lant donner à sa maîtresse une preuve 1 
de son souvenir et de sa tendresse,. 
il prie le domestique de prendre son 
cœur après sa mort , de l'enfermer 
dans le petit coffre que lui avait 
donné Gabrielle y pour le lui porter, 
aveG une lettre qu'il écrivît de son 
sang. Le domestique exécuta ponc- 
tuellement les dernières volontés do- 
son maître , et il étoit déjà aux portes 
du Château de Gabrielle , lorsque 
Tajrel son époux r apperçeit venir 
t'écuyer qu'il reconnoît être celui de 
son rival. layel questionne ce do- 
mestique indiscret , qui lui remet 
la lettre de Raoul, et lui déclare 
pûïvemeftt les ordres de soama|Ure > 



< 1*1 > 

et le sujet de son voyage. Fayel 
plein d'une jalousie féroce, pense 
à se venger d'un$ épouse qu'il croil 
infidèle , prend le cœur saBglantdu 
Comte de Couci, le porte à son 
cuisinier y lui ordonnant de le ser- 
vir, -Lorsque Gabrielle en eût 
mangé ; sans-doute j Madame , lui 
dît Fayel d'un ton ironique :, » vous 
* avez trouvé Bon ce ragoût, car c'est 
» un mets que vous avez bien aimé, 
» c'est le cœur de Raoul. » A cette 
nouvelle. Gabrielle tombe évanouie 
et soupire j mais ayant repris ses 
srens : monstre y s'écrie-t-elle à son 
mari , toute tremblante , et saisie 
d'horreur : * oui , puisque tu m'as 
» fait manger d'une viande si noble 
» et que j'ai tant aimée , je n'en 
» goûterai jamais d'autre, » Elle' se 
vêtira aussi-tôt dans sa chambre, 



( t6i ) 

6vl elle môiiTÛt de douleur et d'îiia* 



nition* 



An tig8. . Mardeuil qui se peuploit alors, 

1 n'a Voit pas encore de Chapelle , 

Donnations 

£ aites aMar j lorsque Robert de Villers donna 

deuil, pour sept arpens de terres situées sur le 
la coDstruc- terroir de Mar< jeuil , pour en cons-* 

tion d'une 

Chapelle, to u * TG un e 5 et pourvoir à l'entretien 

Du-Rock. d'un Desservant, (i) Théodoric , 

page 3« ^bbé d'Epernai, du consentement 

dô son Chaire , lui laissa aussi 



fm 



{i) Ego Theohalduf Trecensium Cornes 
JPalatinus, notum jacio prœsentibus etju* 
luris : quod Elemosinam quant Robertus 
de yillari Jecit udbbati et Ecclesiœ St. 
Jtlartini Sparnacensis 9 videlicèt de sep* 
tèm libratis terrœ quas de Je r do meo apud 
JtTardoîium in perpetuum assignavit in ser* 
*itio Capellœ de Mardoîio , laudavi et 
% fieri concessi* In cujus rei testimonium etc, 
*Anno 11984 Dùtum per manum G aile ri 
Cancellariu 



(i63) 
un vaste terrein qu'il possèdent sur 

le même terroir, pour servir à la 

subsistance des Desservans de cetto 

Chapelle, (i) 

Trois ans après , les Seigneurs et An iaor. 
les Barons qui avoient résisté au fer _ Comt 
des Musulmans , aux fatigues de la de Champa- 

guerre , aux maladies et au climaf 8°° décou- 
vre à la Reî- 

des pays ou les avoit conduits la nc Blanchc 

Croisade dont j'ai parlé plus haut , la ©onspira- 
a «4 tion tramés 

en revinrent- mais avec un esprit 

contre elle* 
plus turbulent qu'auparavant. Mat- $tàp. 

gré la sagesse et la douceur v de la 

Reine Blanche , mère de St. Louis, 

alors Régente du Royaume , ces 

Seigneurs séduisirent le» Comtes et 

(z) Ego Théo doricus Spam ace n sis u4hhas 9 
et Capilolium nostrum dedimus ad plan- 
tandum cuïturam nos tram de Mardoltê 
Voy. Dtf KOG?£R£t p„ 53» 
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Us Barons qui étoient restés ctaiié 

leurs terres pendant la guerre , ei 
les engagèrent à se réunir avec eux 
contre Blanche, afin de lui ôter la 
Régence. Mais le Comte Thibauld, 
Seigneur d'Epernai , ne pût con- 
sentir à une conspiration si odieuse 5 
plein d'estime pour la Reine , il 
voulût aussi lui donner les preuves 
les plus grandes de sa fidélité ; la 
fortune ne le favorisa pas. Faut-il 
qu'ici bas la vertu ne aoit pas tou- 
jours récompensée , et qu'elle subisse 
quelquefois même la châtiment qui 
n'est dû qu'au crime ? Thîbauld 
révéla le complot à la Reine Blanche* 

Les Seigneurs au lieu de s'excuser 
auprès de la Régente , ne pensèrent 
qu'à se venger du Comte. Ils lui 
déclarèrent donc la guerre, avant 
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même qu'il eût pu lever une armétf 

capable de le défendre ^ et en- 
trèrent dans la Champagne , y fai- 
sant par-tout des ravages. Epernaï, 
Sézanne et Vertus étaient remplis 
de vivres, mais sans fortifications 
et sans soldats-. Gette faiblesse du £ e Com ^ 
Comte fît le malheur de ces trois *• Thibawld 

•n . . . . . . fait brûle! 

Villes innocentes , et les provisions 

9 Eperaai , 

jqui dévoient servir à leur subsis- ^ 2 ptyert; 

tance 5 se firent qu'accélérer leur 

perte et leur destruction totale. Le 

Comte ThibauJd craignant que ses 

ennemis ne s'emparassent de ses 

znagazins 3 y fît mettre le feu au 

sein même des villes ou ils étoient, 

et bien-tôt les flammes eurent réduit 

en cendres Epernai y Sézanne et 

Vertus, 

fSpernai se releva encore de ses An i*o|. 



m n . i » » 
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ruines 9 moyennant les secours de 

la Reine Blanche et de Gui- Paré, 
Archevêque de Reims , qui venoit 
d'obtenir du Pape un privilège qui 
confirmoit le Domaine de l'Eglise do 
Reims , tenu en fief par les Comtes 
de Champagne , et qui consiste»! 
dans les villes d'Epernaï , Rethel 9 
Rouci, Eismes , Braine , Chatillon, 
Vitri et Vertus. Blanche, pour four- 
nir plus promptement ces secours f 
avoit été obligée d'emprunter de l'ar- 
gent à huit Juifs fort riches dT5pei> 
nai. (i) En I2i5 , voulant se liqui- 
der avec ces Juifs, elle en avoit 
chargé lés Religieux d'Epernai ; 
mais il paroit qu'ils s'en acquifèrent 
mal , puisque la Reine pour éviter 



(i) 11 y a encore aujourd'hui à Epernai, 
deux rues çuj portent hs nom de Juiy^ric 
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tons comptes dorénavant avec les 

Juifs , leur paya elle-même , 1777 * 

£ J qui étoient la somme qu'elle 

leur redevoit. (?) 

Depuis l'embrasement d'Epernai, &* Iâ *° 



Sézanne et Vertus , leurs [malheu- Insultes du 
reux habitans travailioient sans rCr fiis d * Com- 

te Raoul , à 

lâche à en relever le murs, Mai$ un chanoi- 
la vengeance jalouse de leur repos, ne de Sois - 
voulût encore malgré leur inno- A * 

tes funestes 

cjence , ruiner ces trois villes , ainsi de ces Jnsul- 
que Fismes. Jean, fils du Comte tes - 

DORM.t, 1, 

.Raoul 9 jeune homme fort inconsé- 22Q ^ 
quent, voulant un jour se divertir 
avec d'autres ~ Seigneurs de spn 
âge , s'adressa à un Chanoine de 



(1) Ego JBIanc7ia 9 quod de septingintis 
libris quas ad sullevationem debitorum quct 
debelam Judœis eto, VoY.ptf R.OCQSp.J^ 



( i68 ) 
Soissons , qu'il rencontra. "Le Châ«* 

noine irrité de la conduite imper- 
tinente du jeune Seigneur, rendit 
compte au Chapitre des traitemens 
injurieux \\x p i\ avoit Teçus du Sbs 
da Raoul. Le Chapitre entra dans 
le ressentiment du Chanoine , ex- 
communia le Comte Jean , ainsi 
que ses complices ; et fît cesser VoJS- 
fice dans toutes les Eglises. Cette 
censure irrita les * Seigneurs , qui 
pour s'en venger , ravagèrent tous 
les biens du Chapitre , et se portè- 
rent ensuite sur Epernai , Sézanne r 
^Vertus et Bismes à qui ils firent 
les mêmes traitemens. Ces Seigneurs 
n'en agirent ainsi à l'égard des fiefs 
de l'Archevêque , et des Domaines 
du Comte de Champagne , sans- 
doute que parceque Guillaume de 

JoiûviUe algr^^rchevê^ue de Reims, 

avoit 



avoit approuvé cette censure , ef que 
le Comte ne s'étoit pas montré -plut 
favorable.. 

Ce n'étoit pas assez pour Epernai, An 1235. 
«t toute la Champagne, que les 

Révolte du 

Comtes ses voisins lui déclarassent Comte Thi- 
la guerre , et troublassent ainsi le iauU - 
repos pour lequel ils ne sembloient Lud 
point faits , il falloit encore que leurs 
Comtes , qui il y a trente-quatre 
ans, avoient été la cause de leur 
perte , en voulant prouver leur fidé- 
lité à la Reine Blanche , les armas- 
sent aujourd'hui contre le Roi lui- 
même, et au milieu de la plus af- 
freuse famine. Epernai fût la pre- 
mière ville à qui le Comte donna or- 
dre de prendre les armes. Le cha- 
grin fût à son comble, et personne 

ne s'empressoit d'obéir. Thibauld 

H 



. t'en apperçût sans-doute, et dette 
conduite des Champenois soumis 
d'ordinaire à leurs Gouvernans, les 
«auva cette fois ; car Thibauld crai- 
gnant une révolte , se laissa fléchir 
par la Reine Planche qu'il respecr 
toit, et fît sa paix avec le Roi qui 
lui rendit ses bonnes grâces. 

Il n'est pas étonnant que la France 
ait été alors le jouet de tant de pas?» 
sions différentes , l'ignorance eu 
étoit la cause. Le peuple ne pour 
voit recevoir d'instructions des mi* 
lustres de sa religion, ceux-ci étant 
comme lui, sans érudition, sansta- 
lens, et presque tous sans mœurs» 
Les Seigneurs ambitieu? autant que 
peu instruits , ne pensoient qu'à se 
faire la guerre les uns aux autres , 
&t empêçhpieW ainsi leur? mal- 



Ï*7X ) 
bèureùx sujets , \àèt£ovtiv\ i de otari** 

abrutissement honteux. Malheuraux. 
gouvernemens en guerre , ou qui ng 
sentent pas le prix d'une éducation 
qu'ils négligent, éducation qui peut 
feule. donner » dtes mœurs dux . na- 
tions , et les rendre par conséquent 
heureuses , sous une administration 
juste et sage. 

Pour mieux faire sentir l'Igno- 
rance etia barbarie de ces siècles, 
j'en citerai deux exemples. 

L'Abbé Milon , après avoir jeté An 1148; 



les fondemens dé Triaucourt, sur jg norancc 
la terre de Beaulieu , et l'avoir peuplé du treisième 
de diflérens habitans à qui il ou- 

ROUSSEL. 

vrît un asyle , singe des législateurs 
illustres de l'antiquité, pensa adon- 
ner des lois à sa nouvelle colonie» 

H* 



Jioiie ifutvtefiphnplustoa mmnsrf^ 
dûmlesy il permît aux habitans de 
Triâupouvt - dr >$e tetfr© en duelj 
|$our âe purger par ce èrufcl mqpeii 
d'un crime qui ne serWt par prouvé, 
r II voulût aussi ^ qtfbire femteieqni 
» auront pfofét ê des injures 1 àtrdôfeSj 
* portât le dimanche suivant y dtet 
» pierres dans ces habits (i) * 

gTAfAR?. ** Bperhtt! *ftéme * l'igitoifcïçe 
était si grande parmi les keligteu* 
de l'Abbaye $ que le père Fagmer f 

4 ( 

Prieur et Curé , homme prpbe e{ 
fbrt instruit pour ces temps grosr 
siers , se trôuvoh pour aïjasi dke 
seul chargé d^ane paroisse si eon* 
fidéràblé, lia seu}é ressource qu^U 



(t) Lapides in purâ stiâ camUMf*, 
t* hit \ 



\ 



àvoit , étoit un jeune Tfôrîce ^ cjuï 

sans avoir tous les vices de ses cou- 

frères, en avait toute l'ignorance* 

'Ce Novice âvoi* un esprit si bouché ^ 

que le ï*. Fagnier n'ayant pu lui 

laire entendre deux mots de latin * 

au liii Jake expliquer tant-?soit-*peu 

Une kngue avec. Pau*rë> se vil 

tîbiigé de lui faire apprendre par 

cbeur le canon de la. Messe* $ en 1^- 

tin et en frânçois 5 séparément» Ij0 

P. Fagnier le plaignit atec amejy 

4ume à PArchpvêque Gabriel de Sta* 

Marie 5 du désordre de l'Abbaye i et 

de l'ignorance de ses Eeiigieux, 

dont il ne pouvoit recevoir aucun 

secours dans le ministère , lui déqla* 

ta que lai seule ressource qufil avbit, 

étpit un jeune Religieux^ homme 

comme nous Savons dit 5 sans éru* 

ditioa m capable d'en acquérir * 

H3 
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mais plein de mœurs et de zèle y 

qui lui promettait bien de l'aider de . 

toute son assistance. L'Archevêque 

qui se reposoit sur les soins dji 

Prieur dont il connoissoit tout le 

mérite , crût comme St. Charles Bor- 

roraée 5 qu'en pareil cas la bonne 

conduite doit prévaloir sur la science; 

' et résolût d'admettre aux ordres le 

jeune Religieux , • pour peu qu'il 

répondît à quelques interrogations 

qu'il lui feroit. Le P. ïagnier te 

-fît donc venir. » Il parût extrême- 

■» ment consterné , en la -présence 

■» du Prélat. Eh bien, lui-dit-ils 

» d'où êtes- vous? comment vous ap- 

» pellez-vous ? Je suis de Cramant, 

* lui dît ce Religieux , }e m'ap- 
au pelle Jean le Cerf, fils du Sei- 

• gneor de cette paroisse. Bon, re- 
» prît le Prélat. Et que me deman- 
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è defrVôus ? L'ordre de Prêtrise $ lui 

» répondît le candidat $ si votre ré- 

» vérence veut bien m'y admettre , 

a» quoique j'en sois indignée ' Cela 

* est vrai dît l'Archevêque. Mair 

» croyez-vous à Ste. Hélène ? Assu- 

, » rément , et sur ma part de Para- 

» dis, répondît l'aspirant Oh par- 

» bleu , dît l'Archevêque : vous 

» serez Prêtre j et il le fût en 

a effet. 

Ce fût vers ce temps , que l'on An 1265. 

fonda à Epernai une seconde Ab- "T , . 

baye nommée d^lgni^ dont un Fau- de l'Abbaye 

bourg septentrional de la ville , où à'h ai » 

_ Stap. 
elle étoit située > porte encore le 

nom. On ignore quel fût le fonda- 
teur de cette Abbaye , ce que Ton 
sait de plus positif, c'est qu'elle 

étoit dédiée à Ste. Marie , et des-* 

H 4 



( 17* ) 
servie par deux Chanoines. En 1463 

le Chancellier Hugues de Champfleu- 
ri » Evêque de Soissons, Favoit fait ré* 
tablir, et y avoit mis oinq Chanoi- 
nes qu'il fonda. Mais ce Monastère 
fût encore détruit par les guerres > 
et ne se releva jamais. II n'en reste 
plus même aujourd'hui le moindre 
vestige , sinon de grandes fosses qui 
étaient probablement autrefois le» 
caves de la maison. 

An 1184. La ChâtelleniedŒperadétôît alors 

Li Chat 1* **** " cons *dérable , elle Pétoit déjà 
lenie d f E- même sous les Archevêques dé 
pemai érî- Reims 9 q U j y avoient leur maison 

gée en Sei- 
gneurie pas- ° e pl a k ance > et en firent leur for* 

«e à Philip- teresse , lorsqu'ils eurent la souve* 
* c * raineté de leurs domaines. Elle fût 
beaucoup augmentée par les Com- 
tes de Champagne , qui j firent 



<*77> 
*<*rrent leur séjour , lui accor cfèreaf 

de grands droite , et Penriçliîreitf d? 

beaux établissenaeos f jusqu'à fie quil* 

en firent une Seigneurie , que Jeanne 

dernière > Comtesse de Champagne , 

jporta au Roi Philippe IV, surf&enpmé 

le Sel , son mari, 

Telle étoit la grandeur dTEpernai EtattfEpc** 

lorsqu'il cessa d'appartenir aux Com- nai de P u>§ 

l'an 1024» 
4es de Champagne > <$ui comme nous 

venons 4e le dire, avec une Châ- 

tellenie très-considérable , avpit prés 

deftooo rnaisons , trois Hôpitaux, dont 

«an daus la ville 9 nommé Hôpital on 

} jfomtvenç , pour les pauyres et 

^naïades d33pernaij un autre au 

haut du Faubourg de la Folie 9 pour 

les pauvres et malades étrangers,, 

et un troisième dans le Faubourg 

£U Laurent , nopmé Matafrezit , - 

a 5, 



ri?») 

ou Léproserie ) pour ceux qui étoffent 
attaqués de la lèpre, ou d'autres 
maladies contagieuses. 

* 

< Il y avoit de plus , deux Ab-* 
bayes 5 celle de St Martin , au mi- 
lieu de la ville, et l'autre appelle© 
Abbaye d'Igni , dans le Faubourg 
du même nom. 

Il y avoit aussi au Faubourg dtt 
Haut-pavé , une Chapelle dédiée 
à St. Thibauld qui étoit resté en re- 
traite dans ce même lieu. Cette Cha- 
pelle dura jusqu'aux guerres de la 
Ligue, pendant lesquelles elle fût 
détruite. On en faîsoit tous les ans 
la dédicace, le 17 Mai, et pendant 
les Rogations on y alloit en pro- 
cession y dire la Messe. Il y avoit 
tncore au Faubourg du Pont une 



( *79 ) 
autre Chapelle dédiée à St. Nico- ' 

las* Il ne restoit plus depuis long* 
temps de toutes ces Abbayes , Hôpi- 
taux ou Chapelles j que des croix 
qui furent aussi renversées au corn* 
mencement de la révolution. 

Jamais depuis sa fondation , Eper- -À» ?34d' 
nai n'avoit joui d'une paix si longue ^ 

Guerre en - 

et si profonde. La Champagne au t re le Roi 

milieu des guerres presque conti- d'Angleter- 
re et JaFran- 

nuelles , qui avoient jusques-là ruiné ce 
ou désolé les autres Provinces' de D'Auge*- 
ïrance, ne s'en étoh autant dire TRJÊ et DA * 
point ressentie. Mais en 1346 , Eper» 
nai et la Champagne virent périr 
ungrand nombre de leurs habitans», 
qui combattaient pour le Roi Phi- 
lippe VI dit de Valois. Philippe 
avoit pris part en faveur de Char- 
les de Blois son neveu , contre le 

H 6 
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Comte de Montfort appuyé du Roi 

^Angleterre , relativement au dif- 
férent qui s'était élevé entre ees deux 
Seigneurs , pour le Duché de Bre~ 
tagne , vacant par la mort du Ducw 
Cette préférence de Philippe, et 
sur-tout la conduite qu'il tînt en- 
vers Olivier de Clîsson , et dix au- 
tres Bretons, , ralluma entre le B.« 
d'Angleterre et lui, leur ancienne 
inimitié* 

Philippe avoit pris, occasion d\ro 
tournoi, pour faire arrêter à Paria * 
et décapiter ~ ces onze Seigneurs , 
qu'il soupçonnent d'intelligence avec 
les Augloîs? » Edouard voulant 

• donc se venger dé la mort de ces 

• Seigneurs , lève une année de 

• 40000 hommes , débarque à la 
11 Hogue , , parcourt la Normandie 



» en conquérant , passe la Seine S 
» Poissi, traverse la Sommet gué^ 
» près d'Abbeville ? malgré 17000 
» François qui , commandés par 

* frodemar de Fay , en défendoiçnt 
» le passage; met sur sa route j 
» tout à feu et à sang , et gagner 

* près de Créei une Victoire signalée 

* sur Philippe qui a voit une ar~ 
9 mée de 100000 combatlans, 20000 
» François y 120a CheraViers péri» 
» rent dans cette fatale journée , et 
» le lendemain 6ooeo hommes de» 
» Communes de Champagne et de 
» Picardie , furent aussi taillés en 
» pièces. » La peste et la famine 
ne faisoient alors pas moins de va* 
vage dans toute la France. Une 
paix solide eût donc été le vrai re- 
mède à tant de calamités , le Pape 
j traraUloît màne , lorsque la mort 



( i8a ) 
3e Philippe mit obstacle à un si 

grand bien. 

An. *35o. Jean > Duc de Normandie, son 
" fil» , lui succéda } mais la Cham- 

Incursiont 
de Gilles de P** 06 n ' Cn fôt P* s P Ius tran q uille f 
Rodemack. sur-tout au commencement de son 

Bnor * règne. Gilles de Rodemaek, Sei- 
\Axsezm B neur de Chassepierre faisoit des 
fteff. incursions fréquentes sur le Rémois,* 
venoit même jusqu'à Epernai, y 
enlever les bestiaux , et tout ce qui 
se trouvoh sur son passage. Tant 
de misères et de craintes ne cessè- 
rent que par la donnation en ma- 
riage que lui fît de sa fille , Gau- 
cher de Cbatillon. 

j^ I358> Mais la Comtesse Yolande et les 

' Navarrois , troublèrent cette pair 

éphémère. La Cojutesse mécontente 



des privilèges que les Verdunôis Charles V. 
avoient obtenus de l'Empereur , se fait renfer - 

mer la Com- 

vengeoit du Prince en massacrant tessc y i aBF 
les Sujets. Cette femme à qui on re- dew 
proche des meurtres affreux , ne finît 
ses brigandages que lorsque- le Roi 
Charles V , à qui elle céda ses Châ- . 
teaux de Vienne, Cumenières et ce- 
lui de Clermont , Peut fait renfer- 
mer dans la tour de Sens. 



Cependant les ETavarrois faîsoient ïroissàï* 
des ravages horribles dans la Cham- 
pagne et la Picardie, Eustache d'Àu- 
bercourt 9 Seigneur du Hainaut , et 
Albert Alleman , mettaient tout à feu 
et à sang dans le Rémois ; et Eper- 
nai qui n'avoit fait que . trembler 
pendant le pillage de Gilles de Ko* 
demack , vit égorger dans son propre. 



9 ceux de se* habitons qui n'en 
sortirent pas* 

An 13$* t)an$ le mAme temps $ Edouard 

Havâge assiégeait Reims * afin de s'y Caire 

d'Epcm.qxiî couronner Hoî. Ses troupes disper-- 

ten ® ns fiées dans tout le pars» ravageoien* 

le domaine * 



des Comtes Epernai qui rentra alors pour pet 
de Champ, de temps dans le domaine des Canv 
" tes de Champagne y cherchant inu- 
tilement dans cette malheureuse ville 
et les autres places ouvertes, des 
vivres qu'Eustache et Albert avoient 
déjà arrachés à leurs habitans éplorés# 



Biais les Navarrois furent défaits 
par le moyen des secours que reçût 
Pi non 5 du Chanoine Robersart. Le 
Sire de Pinon à la tête de 60 ca- 
valiers françoîs, avoit soutenu pen- 
dant un jour entier leurs efforts, 



( i8S > 
lorsque Robersart informé au dan- 
ger où il se trouvoit , vînt à toute 
bride le secourir avec 110 cavaliers* 
I*e Chanoine donne aussi-tôt lance 
baissée sur les ennemis , en terrasse 
trois d'un seul coup 5 et fait un tel 
cannage des Autres , qu'il n'y en eût 
que quinze qui échappèrent. 

Edouard se vit également obligé 
d'abandonner Reims , après cinquan- 
te jours de siège y l'Archevêque Jean 
de Craon , ayant levé 400 chevaux* 
2000 fantassins et $0 arbal£tiers conv- 

• 

mandés par Gaucher de ChatiUon 
qui avoit encore fait venir une corn* 
pagnie d'archers , sous la conduite 
de Jean Leleu. Ces Rémois , soutes 
nus des Châlooois y des habitans 
d'Epernai et des seigneurs de Char 
ittlon y harcelèrent tellement l'armée 
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d'Edouard , et l'aflbiblîrent si con- 
sidérablement , que le Roi qui d'ail- 
leurs manquoit de vivres , fut obli- 
gé d'abandonner son projet et son 
entreprise. 

An 1366. Epernai rentré sous ses anciens 

Epernaipris C° m * es 9 et débarrassé de ses en- 
par Edouard nemis , crqyoit encore jouir de la 
lt «ou. pâiij mais i\ sètrompoit. Le Prince 

de Galles Edouard le Noir, à 

la tête d'une armée , traversa la 

Champagne, et vînt s'emparer d15- 

An 1367. pfcrnai en 1366. Les François le 

1 reprirent presqu'aussi-tét , et un an 

Epernaipris r 

ctrepriiren- a P r ^s , le Prince de Galles le re- 

tre dans le prit encore et en exigea 2000 # en 

c or pouf • < se racheter du pillage. 

Edouard le Noir ne laissa pas efy 

mettre une forte garnison qui ® 

souffrir aux habitans des maux aussi 



grands que ceux qu'ils craignoienf f 
et dont ils se rachetèrent en se rui- 
nant eux-mêmes. La paix vînt heu- 
reusement terminer tous ces. mal- 
heurs; et la Comtesse de Champa- 
gne étant morte dans ces circonstan- AU136& 
ces , Epernai rentra dans le domai- 
ne de la Couronne. 

La paix qu'on avoit faite avec les An 1373- 
Anglois , pouvoit-elle être de longue j, e s Anglois 
durée? Ennemis* et rivaux perpétuels débarcpent 
de la? France , on les vît bientôt dé- * ? alai '' c< 

' JbrûientVer- 

barquer à Calais, avec 3oôoo hom-tus. 

mes qui avoient à lfeur tête le Dmc moxmàm 

de Lancastre. Leur projet étoit de 
se porter sur Bordeaux, en travers . 
sant la France et en saccageant tou- 
tes les places ouvertes. Ils passèrent 
par Reims ei Epernai dont ils ob- 
tinrent des vivres par menaces j cou- 



Jfau&ent ensuite leur route par Ver* 
-tus qu'ils réduisirent en cendres , 
-cette ville ayant eu la témérité de 
4eur résister* 

An i4tOé Depuis lé passage du Duc de tan** 

Sinode tem' 01 *? à Epernai, cette ville n'avoil 
à EpernaL rien vu qui l'intéressât; lorsqu'on 
Stapàat. IiJIO ^ fi se tînt dans son église pa- 
roissiale un Sinode ou Cpnoile pro- 
vincial f dont Stapart qui est le seul 
qui noué rapporte ce fait, ne nous 
donne aucun détail. - Ce fàï la mê- 
me a*née que le Çbac' de Bourgogne 
^ant déclaré là guerre à la Maison 
d'Opléans f sous le tègne de Char- 
les VI, appella de nouveau tes An* 
•gloitf en Champagne. Ces peu pie» y 
causèrent de grands ravages ; mai 
il paroit qu'Epernai ntea soufflât qitf 
quelque pillage. 



Il eût ^)îus tard) des cràînles bien An 1474* 
plos réelles? et Ses pertes bieit plus? Bataille 
grandèsàipléuBBràvèc t(Mite la Iran* d'Azincourt* 

Hist* 

ce, Henri V * Roi d'Afigleterre avait _ _ 

' ° de France* 

déclaré la gverrë à la France , tjui 

ifê$r ruinée par Oelias quelle avoit 

çu à soutenir précégtjemœent % ne raît 

pas toute la célérité qu'elle eût ptt 

à lever une armée assez considéra"* 

Me pour s'opposet à la #escenfe de$ 

Auglois. Henri profita de bette non* 

icbalence 5 et vînt débarquer avec une 

armée nombreuse à la vue d'Har-f 

Peur , qu'il ne prît cependant qu'a* 

près un long siège. Il ramena en«^ 

suite son artnée à Calais 5 traversa. 

la Picardie, pasça la Somme et vînt 

camper à Afcincourt, nom sinistre ^ 

qui tappellant le carnage afireux qui 

f 'y fît des généreux François , ne 

peut pourtant eu rappeller la bonte J 



14000 #nglois défirent 460DÔ Fran-> 

■ 

fois. Mai* que peut le courage con- 
tre une ruse qui décupla les forces 
de l'armée Britamque ? les Fran- 
çois n'avoient jamais vu de canons, 
aucune Puissance de la terre n'en 
avoit encore fait usage. Ce fût sur 
l'armée Françoise que furent essayées 
ces machines infernales 1 , qui cent 
fois pires que le tonnère , dévoient 
un jour désoler l'Univers et anéan- 
tir le genre humain, en lençant 
sur les malheureux mortels , et la 
foudre et la mort. A la première 
décharge de cette artillerie que lesÂn- 
glois avoient masquée de deux rangs 
de soldats , les François saisis d'é- 
tonnement , prennent tous la fuite. 
Envain leurs officiers bravant la 
mort, les rappellent-ils au combat, 
J'arme© lût défaite entièrement j iooqo 



1 19») 
hommes restèrent sur la place , ainsi 

que plus de 400 Seigneurs des plus 

considérables de France 9 et les Ducs 

d'Orléans et de Bourbon , ayec 1400 

tant Chevaliers qu'Ecuyers, furent 

faits prisonnier?. 

Tel étoit pourtant Pétat malheu* An 141a. 
teux de la France , lorsque Charles ^ a y ranc# 
VU parvînt au Trône* La meil- en proie au* 
l,eure partie du Royaume étoit au cnne . * . 

r r J Epernaipris 

pouvoir des Anglois ; Paris ej Reims parle Comte 
y étoient également 5 ce qui g,voit doSaliib *^ 
forcé le nouveau Roi à se faire sar _ , M '* 

p. l%3k% 

crer £ Poitiers. Mais ce n'étoït qu'un 
fantôme de Roi 9 que ses ennemis 
appelloient eux-mêmes par dérision ; 
te petit Roi de Bourges» Malgré la 

ê 

mort d'Henri V , Roi d'Angleterre f 
les Ducs de Bourgogne et de Bet- 
£ort , le Comte Suffolk , Jean de 



Luxembourg, s'emparoientl'une après 
Pautre de toutes les places de la Fran- 
ce ; et le Comte de Salisberi, après 
«voir assiégé et pris la forteresse de 
Ikïontaigu , étoit venu assiéger Eper- 
nai et Sézanne , <ju*U avoit pris d# 
même* 

An 1438, Le Comte de Danois avoit & h 

T vérité battu les Anglois devant Man- 

iée Comte 

Salisberi feit targis , Ambroise de Lor en avoit 
détruire le taillé en pièces 300 , ma» ces pfr-» 
9 tes ne les décourageoient point, le 
Comte de Salisberi n'en ravageoit 
pas moins la Champagne dans la- 
quelle H faisoit détruire la forteresse 
Au Mont-aimé, dont Herbert, Comte 
de Champagne avoit {ait une place 
fcrte en 98p. 

Bpernai étoit toujours au pouvoir 

des 
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tes Angloîs , lorsque Charles résolût Jeamne 

de îe reprendre* Il se présenta , , . 

les An g lois. 

donc devant ses murs , accompagné lerglet. 
de Jeanne d'Arck , connue sous le !)• LeLoké 
nom de Puceile <? Orléans. » Cette 
héroïne 9 née d'un pauvre labou- 
reur de Donremî , dans une chau- 
mière , et élevée dans les travaux^ 
de la campagne, avoir une taille 
avantageuse, une constitution ro- 
buste, un courage audessus de 
yn sexe , une adresse surpre- 
nante à manier les armes , et à 
gouverner un cheval. Cette jeune 
fille ayant été présentée au Roi, 
on l'interroge, elle se dit envoyée 
de Dieu, promet d'obliger l'en- 
nemi de lever le siège d'Orléans 
que faisoit le Duc de Betfort , et 
de faire ensuite sacrer le Roi à 

Reims : on l'arme en conséquence, 

I 
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* elle part à la tète de X200Q hotn.- 

» mes chargés d'escorter un convoi, 

* fait des prodiges de valeur, oblige 

* les Anglois de se retirer 9 et le? 
» défait à Fatal, où Talbot leur gé» 

* néral est fait prisonnier, » 

famiif Charles animé du courage dû 
d ' Arcks ' cm - Jeanne d^Arck , fait donc avancer 

pare d'E- 

peroai, tout ce ^ ^°** nécessaire pour 
faire le siège d'Epernai. Les Sparr 
jaaciens malgré l'inclination qu'jjs 
avoient à se rendre à leur Roi 9 f&* 
rent contraints d*aider la garnison 
et de prendre eux-mêmes les ar- 
mes. Charles dès le premier jour 
attaqua la place avec vigueur. I*a 
garnison faisoit de temps en temps 
Hes sorties, mais dans lesquelles 
elle étoit presque toujours repoussée 
avec perte. Un grand nombre d* 
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fcourgeois , pères de famille , f- 

perdirent aussi la vie. Cependant le- 
•econd jour , ou se battit encore 
avec le même acharnement ; mai» 
le troisième , la Pucelle d'Orléans 
poursuivant les assiégés qui àvoieni 
fait une sortie , centra avec eux 
dans la ville , fit un horrible car- 
nage de la garnison , et s'empara 
ainsi de la ville qui fut remise 
qu Roi» 



On raconte une aventure qui se Stratagème 
passa lors de ce siège. Le Comman- 

° acur d'I* 

dant de la place voulant user de pernai 

stratagème pour surpendre l'ennemi, 

fit assembler sur le marché d'Eper- 

nai le plus de voitures et chariot» 

qu'il put j les fît charger ensuite de 

vin 5 donnant ordre aux charetier» 

de le conduire à Châlons, comme 

la 



•il çût voulu le soustraire £u pil- 
lage de l'armée française 9 et méw 
nager ainsi la propriété des habit 
fans. Le stratagème réussit aussi bien 
que le Commandant le désir oit; le* 
(dharetiers qui ignoroient où étoit 
campée l'armée de Charles , s'avan- 
fièrent avec une petite escorte $ ils 
ne furent pas à une demie lieue de 
la ville, que les François lesapperçd- 
rent, et accoururent auçsi-tôt s'emparer 
des voitures et du vin. Les charetiers 
eS^ayés abandonnèrent tout, et revin- 
rent h toutes jambes raconter à la ville 
pe qui leur étoit arrivé. Pendant ce 
temps , une partie de ltermée de 
{Charles qui manquent totalement de 
vivres, buvoit à grands coups , le 
vin d'Bpernai , et en bât tant enfin, 
qu'un très-grarid nombre s'enivra* 
Le Commandant qui s'en étoit douté, 
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fit marcher sur-le-champ 600 boni* 

ânes 5 qui trouvèrent les François 
s liors d'état de porter leurs armep» 
Xes Ànglois les massacrèrent inhu- 
mainement } mate comme je Pal 
Ah plus haut ^ Charles répara cette 
perte , et la Pucelle d'Orléans ayant 
•jfcîs ta ville r pour se venger do 
cette ruse , passa au fil de l'épét 
toute la garnison. 

fendant cette guerre, l'&opïtal £ n y^ 

feîtué fctf' haut du Faubourg de la " • , • 

°L L'Hôpital 

folie , ^fut brûlé et entièrement <j e j a pd^ 

ruiné. Il fût ensuite réuni , ainsi est brûI ^- 

Stapart. 
ïpie tous ses biens, à celui de la 

Ville , où conformément à la fon- 
dation dé l'Hôpital du Faubourg, 
bn auroit toujours du , ce me semble 
recevoir les pauvres et malades étran- 
gers. Ce qui ne se fait pourtant pas, 

13 
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3u moins très-rarement , faute tfit- 

jourd'hui , et (depuis fort long-temps^ 
que la plus grande partie de* biens 
qui servoient à l'entretien de ces 
Hôpitaux, ont été perdus ou pris, 
par la négligence ou l'insouciance 
de ceux qui étaient chargés de les 
«défendre % et de veiller à leur con- 
servation. 

Un Ï430. Un an après que Charles VU 
Z j, . eut repris Epernai, les Sparnaciens 

£es Rémois * r 7 r 

et les Spar- voulant donner au Roi une preuve 
uaciens sont <j e i eur attachement à sa personne, 

Jsattus parles 

Anelois se Munirent aux Rémois y sous le 
wrfn». Fiand. commandement de Charles Thomé* 

Moust. Jaire . les conduisft i Cham- 

p. 6a. 

pigneul , afin d'attaquer ce village 

qui servoit de retraite aux Anglois 

et aux Bourguignons. Mais ceux-ci 

les mirent en fuite •- et leur fîrenl 

1 m 



(i99) 

perdre dans cette action 140 homme* 

et tous leurs équipages. Les Châ- 
lonois eurent un meilleur succès; 
commandés par les Seigneurs do 
Conflans et de Barbasan , au nombre 
de 4000, ils repoussèrent avec vi- 
gueur les Anglois , en défirent 800O, 
après leur avoir fait un grand nombre 
de prisonniers* 

Maïs un malheur qu*Epernai n'a- An 143a* 
• Voit pas encore éprouvé, que la poS- Le8 Sparna . 
térité àiira de la peine à croire, et ciens Chas- 
dont je douterois moi-même , si je sés de le1ir 

ville paT les 

ne le trouvois consigné dans le re*- Bourgli i_ 

gistre des délibérations du Conseil , gnous. 

arriva encore à cette ville infortunée, Bu RoC *' 

p. 135. 
le 26 Février 5 jour des Cendres. 

Xes Sparnaciens avoient témoigné 
plus d'une fois au Roi leur fidé-*» 
liléj cette conduite fût pour eux un 

14 "~ 
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titre de proscription et de mort* Xi* 
Bue de Bourgogne s'étant rendu 
maître d'Epernai > en chassa tous 
les babitans , qui abandonnèrent aux 
vainqueurs leurs maisons , et toutes 
leurs autres propriétés , n'ayant riett 
sauvé que ce qu'ils purent empor- 
ter sur leur corps. En plein hiver, 
et dans la saison la plus rigoureuse, 
des hommes sans connoissances et 
sans ressources , des mères éplorées 
et au désespoir , traînant après elles 
de jeunes en fans dont les cris aigus 
se mêloient à ceux de leurs pères f 
furent obligés sous le plus bref dé- 
lai , d'abandonner leur Patrie , pour 
aller chercher ailleurs de quoi sou- 
tenir leur chéiïve existence. Cet exil 
affreux dura trois ans , n'ayant cessé 
qu'en 1435, que le Roi Charle* VIÇ 
fit la paix avec le JDuc, 



À quelles tristes réflexion» ire sv 
livre pas un cœur sensible et phi- 
losophe ! Est-il possible que sous un 
Dieu bon 9 l'homme puisse s'adon-* 
ner contre l'homme à de tel» excès 
de barbarie ? Ah ! converjoroque ce» 
atrocités , ainsi que celles dont nous 
avons été les témoins, et plusieurs les 
victimes, sont les châtimens terrible» 
d'un Être indépendant f qui pour 
être bon , ne veut pas cesser d'être 
juste, et qui se sert même de» 
hommes tes plus criminels pour s*- 
tisfaire à sa justice* 

Un banmisseroent si odieux ayant As 14/fi, 



•*«r 



tes&è enfin , les malheureux Spar- lerSparj»*- 
ftaciens revinrent dan» leurs habi- «ens Ten- 
tations ruinée» par le» troupes qui * „ 

r ^ leurs foyeirâ» 

les avoient chassés. Tout étoit pris ou d? roch» 

détruit , les vigne» qui n'avoient pas P a 8« ^ 

15 



$té arrachées , se trouvoient depuis 
trois ans 5 dans un état qui n'étoït 
guères meilleur. JMais tel est heu- 
reusement le cœur de l'homme , que 
telle soit sa misère 5 lorsqu'une fois 
elle est passée 7 et que des temps 
plus heureux viennent à luire, il 
oublie tous ces malheurs pour ne se 
livrer qu'à la joie d'en être déli« 
yré. 

'JLn i5o8. I <es habitans dTîpernai rentrés 
~~L T - dans leurs foyers , travaillèrent avec 

Erection J ? 

d'une Ar- ardeur à réparer leurs maisons , et 
quebuse par à replanter leurs vignes ; et moins 

Xouis XII. , iTA > i 

tw «^ ' de trente ans. snnirent a leurs en- 
Du Rôch. 

page 707. fans pour ne plus penser aux maux 
de leurs pères. On s'en entretenait 
encore quelquefois les larmes aux 
yeux , mais toujours avec un certain 
plaisir 5 car c'en est un 3 de raconte* 
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«es puînés 5 surtout quand on en 

n'a plus que le souvenir* 

Vins les temps àVançoiënt , pïu$ 
on mettoit en oubli la catastrophé 
de I432. Des jours plus heureui 
Avoïent succédé 1 et l'on ne pensoit 
plus qu'à se divertir* C'était le grand 
goût des compagnies d'Arquebusiers* 
Plusieurs bourgeois dTïpef nai avoienf 
témoigné le désir d'en voir établir 
une dans leur ville* François y Duc 
de Valois et d'Angoulême, Seigneur 
d'Epernai, premier Prince du sang* 
et Gendre du Roi Louis XII , à qui 
il succéda sous le nom de François 
I. er , pria le Roi d'ériger une Ar- 
quebuse à Epernai, ce que le Roi 
accorda par Lettres patentes 9 sous 
la protection de M. de Saint An-* 
foioet 

16 



Vers le même temps , le Com- 
mandeur de la Neuville-lès-Chalons 
acheta un terrei» assex considérable, 
proche le moulin la Flanche y et y 
fît bâtir une superbe maison aecom- 
An i5i4» pagnée de jardins magnifiques. Quel- 
- ques aimées après * le Commandeur 

L'Abbé r 

Gaillard fait ^ re ^icot Gaillard, Prêtre y étant 

construire yenu habiter cette maison , fit cons* 

ape - j m j re ^ ^^ une chapelle dans \a~ 

le au moulin # 

la Planche. $uelïe il disoit la Messe , ainsi qu*Htt 
autre Prêtre nommé Pigeon 9 qu'il 
avoit fait venir pour être son Au- 
mônier. Mars il lui fut défendu près* 
qu'aussi-tôt par sentence y de dire 
ou faire dire aucune Messe dans cette 
Chapelle,qui tombabien»tôt en ruine* 

9 

An i5ao. Cependant l'Eglise de St» Martin 
qui ét&it aussi la Paroisse, étoit 
déjà fort ancienne^ et ne pouvoit 



plus d'ailleurs contenir tous les fi- Ï/A6ft* 
dèles , dont le nombre depuis quel- Bri Ç° nne ^ 

fait agrandir 

ques siècles s'étoit augmenté. L*Ab- rEglis» pa~ 
Jbaye d'Ignî j et Ta Chapelle /des rousiale. 
Xépreux ou l'on rendoit chaque Di- 
manche un pain bénit , n'ëxistoît plus» 
M. Dénis Briçonnet, Abbé cPEper- 
nai, et l'Abbé de Chamgirault, ré» 
solârent de foire travailler aux ré- 
parations de cette Eglise y et de Pa* 
grandir en même temps. Ils y mi— 
rent donc des ouvriers , qui encrncf 
ans , bâtirent ce beau chœur et les 
bas-côtés que nous voyons. Il es* 
aisé de distinguer encore cette bâ- 
tisse de celle de l'ancienne Eglise- 
qui forme aujourd'hui la nef 9 à Cen- 
trée de laquelle est on gros clocher 
fort simple , pour ne rien dire déplus» 

M» Briçonnet avoit disposé la notf» 



r 



t 



Velle construction 5 de manière qiïf 
dans des temps plus recalés , on pût 
continuer le plan entier qu'il avoit 
fait faire. Mais depuis lui, personne 
n'a eu cette idée ou les moyens de 
l'exécuter ; ce que je regrette beau- 
coup à mon particulier 5 car Eper- 
nai serait aujourd'hui orné d'une 
des belles Eglises qu'il y aif, com- 
Hie on peut en juger par l'architec~ 
ture du Chœur et les ouvrages en 
relief de la Forte StMartin , que des 
Vandalistes ignorans ont défiguré» 
PU Van % ( 1794. ) 

le vitrage du Chœur n'étoït pa* 
alors tel qu'on le voit aujourd'hui* 
Il ne fût mis en verres peints que 
bien après M. Briçonnet, par la 
générosité de plus de vingt person- 
nes y tant Abbés que Curés , Reii- 



gïeux et gens aisés d'Epernai , quî 
le firent faire en différens temps , et 
qui Pavoient rendu une des choses 
les plus curieuses de la Champagne, 

Neuf ans après r Epernai (piï avoit An î5* g . 
été si souvent la proie des ennemis Louise dt 
et des bpig^s qui vinrent ™*- S ™JZ 
quer , avoit été sans fortifications , yelle8 forti . 
depuis la destruction de celles qu'a-ficationsMB. 
voient fait faire les Comtes de Chain- * CTaai ' 
■pagne. Louise de Savoie , mère du 
Roi François I." , en fit faire de 
nouvelles , et bâtir la Porte Châ- 
lons sur laquelle ses armes et celles 
du Roi étaient encore eiî 1765. Ces 
nouvelles fortifications obligèrent d» 
détourner le Ruisseau de Cubri de 
ton ancien lit , pour lui feire pren^ 
dre celui qu'il a aujourd'hui. Jus* 
que là il avoit suivi la pente nati* 
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telle du terrein , venoit comme il 
tient encore , jusqu'à la ruelle de 
la porte Saint Thibauld, passe»! 
au milieu de la grande rue ,. tour^ 
Doit vers celle de l'ancienne Ar- 
quebuse , se rendoif à la porte 
Paris T et alloit 9e Jeter à ta Mot* 
te , dans le lit qu'il a encore* 
Ce changement du cours du Buis- 
seau de Gubri 9 força les tanneurs 
^ui avoient leurs étabfissemens sur 
ses bords , à aller s'établir sur le 
nouveau cours. Mais la majeure par* 
fie , faute de moyens pour bâtir , se 
fetira à Reims , ou à Mézières - 
sans que depuis- ce temps , la fe- 
brique de cuirs qui étoit si con si dé» 
rable ? eôt pu se rétablir et regagner 
la réputation justement méritée qu'el- 
le avoir. 



Dans ce temps là , le grand che- Stai ▲** 
min de Châlons à Paris , passoit par 
Ghouilli, prenoit par le midi delà 
montagne de Bernon , descendait le 
long des terres de Jogasse, seren- 
doit au fond des Quatre-maisous » 
ainsi appelle à cause des quatre au- 
berges qui étoient sur cette route f 
passoit par la Goisse , et montait 
ensuite le long de la voie aux va- 
ches. Mais les habitans voulant ren* 
dre ce chemin , alors fort difficile* 
plus commode aux voyageurs , et 
plus utile à la ville , firent construire 
une grande chaussée , depuis le fond 
des Quatre-maisons jusque la* rue 
St. Thibauld ' 9 faisant rejoindre fo 
nouveau chemin à l'ancien 9 en pas- 
sant par le faubourg d'Igni et Mar* 
deuil* 
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On' passoit aussi par la rue Saint 
Thibauld, le fond des Quatré-mai- 
(Sons et St. Julien , pour aller de 
Reims à Troie. Mais au détriment 
d'Epernai , ces chemins ont été chan- 
gés depuis que l'on va d'une ville 
.à l'autre par Châlons. Je suis bien 
aise aujourd'hui ; par l'intérêt que 
je prends à tout ce qui peut contri- 
buer à la prospérité de ma Patrie, 
que la grande route d'Epernai à Se* 
sanne se continue enfin. Cette rou- 
te pour ainsi dire indispensable pour 
Sésanne , sera des plus avantageuses 
pour Epernai , en établissant entre 
les deux villes des relations de com- 
merce plus faciles , et en y attirant 
les voyageurs* 

yr-r^ — 211* lors de ces changemens cte chaus~ 

-P"5*ne du ° 

^«iranisine. sées , les habitans d'Epernai vivoient 



paisiblement , en suivant la Religiofi 
catholique dans laquelle les avoient 
élevés leurs ancêtres , et dans la pra- 
tique de laquelle ils trouvaient leur 
félicité et des motifs de consolation 
dans les peines qui affligent l'hu-* 
inanité. Mais Calvin vint troubler 
cette belle harmonie ; plusieurs ha» 
titans d?Epernai donnèrent mêm* 
dans ces* erreurs* 

i 

• 

. Telle est l'inconstance du peuple^ 
que sans prévoir lés suites de son 
apostasie, il change de religion avec 
autant de sécurité ou de plaisir , que 
s'il quittoît un vêtement vieux pour, 
en prendre un neuf et à la mode,; 
Car je demanderai de ces hommes 5 
comme de ceux de nos jours qui les 
imitent , sont-ce les citoyens les plus 
Jxonnêtes et les plus paisibles ? sonfe 



te' tcut, qui prariqUoient le plia 
exactement autrefois la morale de 
la religion qu'ils abandonnent ? 
jont-ce les plus éclairés? savent-* 
ils ce que c'est de religion f ou 
même de Dieu? Non 5 mais c'est 
la légèreté seule et l'amour du chan- 
gement , qui les portenl à cette con- 
4uite, O sont pour tout dire , de» 
calamités que Dieu permet, parce-* 
qu'il le faut. (1) Le peuple sera fou- 
jours ^ï^er et inconstant, parceqùli 
ti'a point de principes ; il sera sou* 

vent impie ^ et quittera' facilement 

1 

Sa religion , lorsqu'on le séduira > 
pareequ'il n'est pàé instruit ? qu'il 
ae la jamais été, qu'il n'a peut-être 
pas même les mbveris de l'être 



(l) Oportet et hœtesês ess*. B. JPauîi 
ïpittçl* X, ad Corinth. 



suffisamment ; et s'il n'a pas ûlt 
cœur droit , cette ignorance. Yex~ 
posera toujours à tout vent de 4oç** 
irtnc. 

A ce schisme perturbateur du re# An 1544» 
jk>s de la France entière, et qui de»- La Franc# 
.voit dans la suite faire verser tant™ "* **• 

tous côté*. 

de larmes et répandre le sang de .. - - OHa 
tant de citoyens paisibles , succédé* Li*. iu 
rent des guerres affreuses , qui nuV 
xenX le comble aux malheurs des 
Sparnaciens. Au moment qu'on s'y 
attendoit le moins , le Rçi d'Angle- 
terre débarqua à Calais, avec une 
armée considérable ; les Comtes da 
Bures et de Rœux qui étoient à la tête 
des troupes de l'Empereur , étoient 
venus aussi se joindre A lui. Char- 
les V de son cAté, s'emparoit de 
Luxembourg, prenoit Commerci et 
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îâgni, et s'était même avancé jus- 
qu'à St. Dtzier 9 devant qui il avott 
mis le siège.. 

An 1 545, Cette proximité de l'ennemi , pou-» 
" M "" .„ voit avec raison donner des sujets 

Préparatifs 

de défense de crainte à la ville d'Epernaû Elle 

des Sparnar fiC trouvoit alors sans troupes, sans 
tiens. # # * • i„ 

Du Roch. munitions et sans vivres, mais le 
page 995. courage des Sparnaciens leur fit 
pompier pour rien ces obstacles. On 
% tînt une Assemblée générale , où l'on 

résolût de se défendre jusqu'à la 
mort , et Pon nomma sur-le-champ 
.quinze Diœainiers qui dévoient cha- 
cun avoir dix hommes sous leur corn* 
jnandemeat, et un Centenler qui 
marcherait à leur tête. On arma 
aussi-tôt cette Garde bourgeoise qui 
jura d'obéir ponctuellement aux or* 
(Ires du Centenier ou du Capitaine 



àe la Ville; Le Centenier fât Ni- 
colas Robillard, Contrôleur du Grer 
pier à sel } et les Dixainiers furent 
Cl. Aubri, Avocat du Roij Pierre 
De-Bas , Receveur ; Jean De-Bas j 
(Guillaume Pupin j Pierre Mouton ; 
Pierre Césalier ; Jean Le-Lièvre j 
Claude De-Bas, Procureur du Roij 
Georges Maugérard, Contrôleur du 
Pomaine; Biaise Pu pin j J. Bigot j 
Philippe Charuel; Fr. Le-Mairej 
Jean De-Beaumont ef Nicolas Mes- 
lier. On obligea tous ces Officiers de 
porter Fépée , sous peine de 5 sols 
d'amende , jusqu'à ce qu'il en soit au- 
trement ordonné. On obligea égale- 
ment les Portier* de se tenir à la garr 
de des portes, et les Dixainiers de les 
assister an premier coup de cloche, 
le tout sous peine d'une amende de 
30 sols pour les délincjuans, Les Eche* 
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vins et Procureurs des habîtans fu- 
rent priés de faire exactement la re~ 
rue des Portes et Portiers, et de faire 
payer rigoureusement l'amende à 
quiconque manquerait à son service» 

£ka*a»t. Mais toutes ces précautions étoient 
inutiles $ la perte d'Epernaî éfoit en- 
core une fois décrétée. Charles Quint 
qui étoit devant St. Dizier , ne tar- 
da pas à s'en emparer , ainsi que 
de VitrL François !••* qui vouloit 
plutôt retarder la marche de l'Em- 
pereur , qu'arrêter le cours de ses 
victoires , résolût de l'affamer. Il fît 
donc ruiner toute la campagne , de- 
puis Vitri jusqu'à Epernai , de sor- 
te que cette ville ayant assemblé 
dans ses murs toutes les provisions 
de près de vingt lieues aux environs, 

setrouvoït encombrée d'hommes , de 

bestiaux 
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bestiaux , de grains et de vins, 

avec une garnison que le Roi y 
avoit mise. 

Cette disposition ne fût pas plu- François 

tôt faite que l'Empereur parût avec l feit mct " 
n f r tre le feu fc 

son armée* Il avoit assis son camp Epetna ^ 
du côté d'Avenai, celui du Roi 
François I.*« étoit i Jalons; mai» 
Charles qui occupoit un pays entiè- 
rement ruiné, comme nous Pavons 
dit plus haut, sentît bien-tôt les hor- 
reurs de la famine. La Duchesse 
d'Estampe qui étoit alors gouver- 
nante du Roi , et qui favorisoit se-* 
crétement l'Empereur , l'engagea i 
Tenir à Epernai, l'assurant qu'il y 
trouverait des vivres pour lui et 
pour toute son armée. François I.** 
fût informé de cette trahison, et vou- 
lant entore frustrer l'Empereur de 
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tes espérances, manda au Capitaine 

Séri , que s'il ne se trouvoit pas as- 
sez fort pour conserver la place , il 
poavoit y mettre le feu, et brftler 
tous les vivres, 

En exécution de cet ordre cruel , 
le Capitaine Séri , dès le grand ma? 
fin, fit avertir à son de trompette, 
tous les h^bitam de sortir de la ville, 
et d'emporter leurs meilleurs effets, 
Je la^se à penser l'impression que 
dût faire un pareil ordre sur des 
hommes encore endormis , et qui 
venaient de quitter leur lit , pour 
entendre à leurs fenêtres qe qu'il pou- 
vait y avoir de nouveau à cette 
heure. Il fallût obéir, et deux heures 
après Je son de la trompette, un 
coup de cloche donna le signal de 
embrasement, le feu narût bien-tôt 
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aux quatre coins de la ville 3 et en. 

moins d'un jour et d'une nuit, on 
n'apperçût plus sur Epernai qu'une 
fumée épaisse 5 et des cendres brû- 
lantes. 



» 



I/imagination souffre xjuandr on se 
représente l'horrible situation où se 
trouvèrent alors les habitans de eette 
ville, infortunée. On n'entendît plus 
que, le bruit affreux que faisoien{ 
les tourbillons de flammes et le 
pétillement d'un immense brasier, 
bruit auquel se mêloient les gémis-? 
semens et les cris d'un peuple 
éploré. Des femmes . et des vieil- 
lards se traînant à peine 9 portoient 
dans leurs bras de foibles enfans* 
Innocens,ils ignoroient les maux et 

les chagrins de leurs pères qui en 

jetant sur eux un regard qu'ils n'ô~ 

J % 



«oient jeter sur leur ville en cendré^ 
faissoient coule* sur leurs joues li<* 
vides et sillonnées par les ans , des 
larmes qu'arrachoient la douleur et 
le désespoir f Le tumulte étoit par* 
tout à son comble. Ce n'étaient que 
malades moribonds , que voitures et 
chevaux quis^ëmbarrassoientles uns 
et les autres , en se pressant en 
foule, dans 1* crainte" qu'on avoit 
encore d'être poursuivi y dépouillé 
pu massacre par tin ennemi' qu'on 

» • 

pavent $i proche. Tout fût perdu. 
C'étoit le 3 Septembre 1^44, à Pape 
proche des vendanges. Le soldat 
affamé né laissa rien d'entier , heu«f 
reux de trouver pour soutenir s* 
triste existence , des raisins à demi 

tnûrs. 

» 

Cependant trois fours «après Vem* 
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fcrâsément d'Epernai, Charles qui 

avoit encore pris Chatîllon-sur -Marne 
et Château-Thierri 5 na'yant pas plus 
trouvé de viyresi dans ces villes que 
dans Epernai, se trouva pressé par 
la faim , et fût contraint de faire 

la paix avec François I« er 

- • * 

. Xes habïtans d'Epernai devinrent Refont de* 
aussi-tôt verser des larmes sur leurs Sp«nàciei* 
anciennes demeures- François I. e * 
fût touché dé leur misère, et les dé- 
dommagea autant qu'il lui fût pos* 
pible, eh faisant rebâtir la ville 
fct rétablir l'Eglise paroissiale ; et 
en donnant à chaque propriétaire 
une maison suffisante pour ie loger. 
Il le&exepipta aussi des impots, et 
leur permit de prendre dans ses fo* 
rets les bois nécessaires pour leur 

bâtisse. 

3 3 
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keconstroc- ' Mais l'Eglise de St. Rémi qui 
tiondel'E- avoît été ent ièr einent consumée , 

glîse de St. 

Rémi, n'avoit pas été reconstruite. Les ha— 
bitans témoignèrent le désir de la 
voir rétablir. En . eonséqnçnce on 
assembla le Conseil de ville, et il 
fût arrêté que pour fournir aux dé- 
pens de ceffe reconstruction, on ven- 
droit les : jouissances qui apparte- 
noiént à cette Eglise , ainsi tpi'une 
certaine quantité de marais situés 
près des Forges, du Font-neuf et 
du Moulin-le-Roi. Le chœur et la 
nef de l'Eglise St. Rémi restèrent 
toujours tels qu'ils furent bâtis, il 
n'y eût que le clocher , qui en 1727 
fût démoli et reconstruit. Ce clocher 
sans être fort élevé étoit beau , et 
feisoit un effet au-dessus d*Epernai. 
L'esprit dévastateur jugea à propos 
en l'an z (1794), de renverser cette 
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Église j qui eût pu être dé quelque 

utilité publique , Comme on l'a déjà 
senti plus d'Une fois, 

i 

t 

Aîardeuil n'avoît aloré ni fonds An 15471 
baptismaux, ni cimetière. Le peuple 
étoit obligé d'assister aux offices à 
Epernai , d'y recevoir les Sacre* 
mens , d'y faire baptiser leurs énfans 
et d'y porter même les morts qu'où . 
inhumoit dans lé cimetière de St. 
Rémi. Tous les habitans 5 René 
Godart leur Desservant et le Curé 
d'Epernai représentèrent à Char- 
lés 5 Archevêque de Reims , tous 
les inconVéniens auxquels ils étoient 
exposés , et le supplièrent d'y remé- 
dier. Conformément aux volon- 
tés du Prélat , Thomas Cauchon , 
Prêtre licencié et Grand-vicaire , 
leur permit de consacrer des Fonds 

J4 



de baptême > de bénir un cimetière » 
et d'administrer tous les sacremens 
dans leur Eglise , sous la condi- 
tion cependant et la promesse for- 
melle , que l'Eglise de Mardeuil et 
les habitans ne regarderoient pat 
leur Chapelle et eux-mêmes com- 
me séparés de l'Eglise, d'Eper- 
nai. Mais qu'au contraire, ils se re- 
garderoient toujours comme ne fai- 
sant qu'une même Paroisse (i) 

Àm55s. ^ es Sparnaciens fouirent encore 
de quelques années de repos r sans 



Guerre* de 

religion» 9 ue * e ^* ranGe en e ^ moins d'alar- 
mes. La guerre s'étoit rallumée entre 
le Roi de France et l'Empereur qui 



(i) . • . » • . Cum habitante* 
Se Mardolio parochiaîis Ecoles iœ S par» 
nacensis succursu seu annexa eto* \oj* 
PU ROCHEJEUET. p. 5^ 
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remporte sur les français plusieurs 
victoires signalées r Mais ime guerre 
lien plus terrible encore , une guer- 
re dont Vhmokb ancienne et iàè- 
me celle dé, nos jour* nous font oon* 
$oître toutes les hfcrreurs ef- les m* 
yages , iule guerre de religion enfin? 
vînf bientôt comme ion powfoil. te 
prévoir t rappefler aux Sparna-^ 
ciens le triste souvenir de leur» 
joaus passé*,, , et ; de ceux de leur» 
W&res, ■ : > •• .. ' . ; • i - 

' < s. 

% 

Ah î malheur , malheur mille fois 
aux Gouvernement dont la sagesse* 
ou la politique nV pas «a étouffer 
dès leur naissance^ ces principes de 
troubles et de divisions. Malheur au» 
peuple assez démoralisé ou fanati- 
que pour erre le partisan de nou~ 

yeautés y sur-tout en fait de religion, 

J 5 



< 126 ) 
ou lés vengeurs prétendus de ce qu*îW 

appellent la religion de leurs pèresl 

. Telle fût hélas la conduite mal- 
heureuse des «François du seizième 
«ècle. Les Catholiques ignorais ne 
yoyoient plus: dans les 4 Calviniste* 
que des âmes perverses , des êtres 
diaboliques , des hommes pour ainsi 
dire' d'une autre espèce qu*eux-mé- 
mesl ]Les r< Calvinistes fdé letfr <£téy 
ne regardoient ceux qui adoraient 
Dieu autrement qu'ils ne faisoienf, 
que comme des insensés éf comme 
ùes hommes dans l'aveuglement le 
plus honteuk , ! comme des Fanati- 
ques en un mot, pour, me servir 
du terme dans le sens qu'on lui a 
donné dans nos temps de persécu- 
tion. Bien-tôt les deux partis ne se 
yîrent plus qu'avec indifférence a 



bien-tôt ils ne purent plus se sup- 
porter, bien-tôt, des François, des 
frères prirent les armes les uns con- 
tre les autres > pour s'égorger in- 
dignement , les uns au nom de l'E- 
glise romaine et catholique , les au- 
tres au nom de la raison et de Cal- 
vin leur maître, et tous deux au 
nom de Jesus-Christ 

Epernai Catholique , totalement Mitfcre et 
ruiné et dont les murailles n'étoient «**■■*»** 
pas encore entièrement relevées , na j # 
se trouvoit ainsi en proie à ses der- 
nières terreurs. Le Roi y avoit mis 
plusieurs régimens que les habitans 
du ressort d'Epernai et les bourgeois 
malgré leur refus, furent obligés 
de nourrir et de. solder. L'Abbé et 
les Religieux mêmes , avoient été 

forcés par mandemeût du Roi, à 

J6 



Contribuer aussi à leurs soldes et à 
leur entretien* arec promesse qu'il* 
seraient exempts de logement,, s'ils 
pourrissoient un tiers de la. garni- 
son ; et sous peine de la loger toute 
entière % s'ils s*y refusoient» Situation 
terrible pour Rpernaî que se trou» 
▼oit ainsi exposé à mourir êe fain* 
avec se» troupes , ou à se voir ra- 
vir par l^ennemi y tout ce- qu'il pos- 
sédoiU Le danger étoit imminent 9 
An *56& on obéît; et te Conseil de ville pour 
" assurer k tranquillité des habitans» 

arrêta qu'on ne laisseront entrer aux 
portes aucuns gens armés de la re- 
ligion prétendue réformée $ que sx 
au mépris de l'arrêté du Conseil* 
Ils venaient k entrer r leurs armes 
seraient confisquées et vendues au 
phis offrant x , et les deniers remis 
et distribués à ceux i qui appar* 



tiendraient les armes* On arrêta 
aussi qu'on désarmerait également 
tous les étrangers non habitant de 
la ville , et que leurs armes ne leur 
seraient remises qu'en sortant*. 

Cependant les Calvinistes profî- An 157& 
tant de la mésintelligence qui ré- Le9 c ^ 
gnoit à la Cour,s*avançoient àgranda rînfetes en- 
pas dans ta Champagne. Déjà ils *V 
avoient pillé Chatiïlon-sur-ljarne > gn< , e t y 
Dormans et les -village* qui étoient commettent 

de grand ra* 

sur leur route. lfai& Henri , Duc Ta ~ eg# 
de Guise les défît près de Dormans Mablot. 
où il reçût une blessure à ïa joue f * afi * ^* 
qui le fit surnommer le Balafré. 



Cet avantage n'empêcha pas le 
Pue d'accorder aux vaincus une 
trêve de six mois r par laquelle 3 
Jeux dounoit des place de sûreté et 



le libre exercice de leur religion * 
dans les villes et lieux seulement 
qu'ils occupoient. Les Calvinistes ne 
furent pas eûcoi*e satisfaits ; et Van» 
née suivante ils firent une irruption 
dans le Laonnois et le Rémois. 1a 
grandeur de leur armée bien plus 
considérable que celle du Roi , cpm-» 
mandée par le Duc de Mayenne, 
effraya le Monarque qui ne pourvoit 
voir sans frémir le sang de ses su- 
jets , qu'alloit répandre à grands 
flot* une plus longue résistance. Il 
fît donc, un édit de pacification, qui 
accordoit aux Protestans une entière 
liberté de conscience, et l'exercice 
public de leur culte* Mais que le 
Roi fiât bien frustré de ses espeVan* 
ces , et contrarié dans ses vues sa- 
ges et humaines. La Providence 
«voit décrété que des François in-. 
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sensée dégorgeraient fettl sèn nbmv 

Le Fanatisme et Vambilibn^' nlî^ 
rent tout en œuvre pour séduire le 
peuple. Le$ Q-uise éotts prétexte 'de Ligne de* 
soutenir la vraie foi , fîf ent t^volter c**»***». 

^ ■ t. i •« J C&OT. afin. 

la plupart deœCatbaiiquefcj de Jfiran- ^ a , 
ce», sur-tout ceuxde Picardie ^et de 
Ghampagèe , qualifiant du > titre.' de 
Sainte ligue , ' cette association re- 
belle et abominable, dans laquelle 
les Ducs vinrent à bout d'engagé* 
aussi l'JEspagne - 



Malgré cefte ligue , les Calvinis- 
tes , à la faveur de Fédit du Roi 7 
n'en prêchoient pas moins leur doc- 
trine qui commençoit à s'étendre au 
loin , tandis que les Prédicateurs 
Catholiques tonnoient contre les er- 
reurs de Calvin et n'épargnoien! 



f*) 

rien poar prémuni* leur» 
de ^e» erreurs empoisonnées* 






An t5t9. ^e ^ &am ^ * ei »P s y 9^ Ctau* 
~ de Pupin et sa. femme * catholique» 

fondation r . » i 

d'un pon-*élÉs^ Voulant présatee» îeutscoM-r 
Tcaucollëge citoyen» du Schisme des prétendu» 
*** . u réformés, firent relever de ses ruï* 

Pnpm. * 

Siuaat. n « y dans la place dermes darem* 
part, te Collège qu'avoient déjà 
fende le» Comte» de Champagne, 
qui en avoient confier' la conduit* 
aux Chanoines réguliers dé l'Ai- 
baye de St. Martin» Hais ceux-ci 
s'en étoient acquittés fort mal r pré* 
férant leurs plaisir» et leurs amuse- 
viens , comme dit Stapart, aux de- 
voirs inléressans qu'ils avaient à 
remplir* 

Cette expérience du passé enga- 
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gea Claude Pppin à donner la ré» 

gence de son nouveau Collège à 
un Prêtre séculier qu'il chargea 
d'instruire la jeunesse , selon la mo- 
rale de la religion catholique; et 
de leur enseigner en même temps 
les belles-lettres. Il fonda aussi us 
Maître d'écriture y pour catéchiser 
et apprendre à écrire les pauvre» 
et orphelins de la ville. Pour cet 
effet , il donna la somme de i5ooo * 
en fonds d'héritages et principaux 
de rentes. La plus grande partis 
de ces rentes fut remboursée, et le 
reste des biens fonds s'est perdu par 
la négligence des administrateurs de 
ce Collège. 

Cependant la ligue *e fortifioit de 
jour en jour. Paris et toutes le» 
Provinces à son exemple , s'étaient 



révoltées contre leur Roi. Reimi 
étoit comme le centre de la rébel- 
lion $ et comme la Capitale de la 
ligue en Champagne. Mais Epernai, 
malgré sa foiblesse , éfôit resté fidèle. 
Tous les habitans s'armèrent et 
augmentèrent les fortifications de 
leur ville , afin de se conserver à 
Henri 111 , et de servir eri même 
temps de boulevard à Châlons qui 
étoit l'asyle des membres du Parle- 
ment de Paris les plus dévoués 
au Roi. 

An i5fo Ce fût pendant ces troubles relï* 

r gieux , qu'on éleva les fonds baptis- 

>\ • 

maux dans l'Eglise paroissiale d'E- 
pernai. Ces fonds en forme de Dô- 
me * hauts de S mètres (i5 pieds) , 
sont soutenus sur quatre colonnes 
d'ordre dorique. Cet ouvrage d'ar- 
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cbitecturè quoique matériel, passe 

aux yeux des connoisseurs pour un 

morceau curieux. • - 

** • * 

Presque dans le même temps * An l585< 
Henri III diminuoit beaucoup la 

Aliéoati- 

Châtellenie d'Epernai , que Charles on de lu- 
,VI aVoit portée à son Zenith j par sieurs do- 
l'établissement d'une maîtrise gé- l . 

pernai par 

uérale des eaux et forêts, et par ; la Hemi III. 
réunion des terres qu'il y joignît. La Stàpàm, 
guerre que Henri avoit à soutenir 
contre le* Calvinistes , épuisoit ses 
trésors , -et lui faisoit chercher tous 
les. moyens de se procurer de Par- 
gent. C'est pourquoi, sous prétexte 
de la délivrance de Marie Stuart , 
Reine d'Ecosse, douairière de Fran- 
co et Dame d'Epernai , il en aliéna 
plusieurs domaines. Louis de France 
aussi Seigneur d'Epernai , y avoit 



ftfiécédemttieat usurpé plusieurs fer» 
res qu*il avoit vendues } les maisons 
de Bourgogne , de .Chatitton et d'au- 
tres s'en étaient emparés d'une gran- 
de partie 9 et enfin, on avoit été 
obligé d'en vendre encore pour la 
rançon de Charles , Duc d , Orléan% 
qui étoit prisonnier en Angleterre. 

'An i566» Cependant on avoit fait la paix 

I, es avec, le? Calvinistes , mais cette paix 

Calvinistes ne pouvoit être solide ni durable, 

, . " lies hostilités recommencèrent lors* 
cent le* hos- 
tilités, qa'on voulût contraindre les Hugue- 

xpcrnaipris B ots à exécuter l'édit de Nemours* 
Eocroi fût surpris par les Calvinis- 
tes de Sedan 5 qui pillèrent cette 
ville et les environs j puis repris 
par le Duc de Guise. Les Calvinis- 
tes se répandirent ensuite dans la 
Champagne, et s'emparèrent d'£~ 
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ri, après une défense glorieuse 

de la part de cette ville» Le Du© 
de Guise,&ouverneur de Champagne 
et Chef de la ligue contre Henri III, 
la letit reprît encore , et y mît tune 
forte ^garnison pour la garder è 
•on parti Mais Epernai n'en con* 
terra pas moins son amour pour son 
Grince et la fidélité qu'il lui détroit, 
ïje cherchant continuellement que 
l'occasion de lui en donner des 
preuves. 

Vn jour qu'une partie de la gar* An x58S f 
nison étoit sortie pour faire des in- £ e s Spam*. 
cursions jusque dans le Faubourg de ciens chas * 
la Folie , les habitons d'Epernai pro- .„ . 
Etant de cette occasion 9 et de la nison cpii y 
foiblesse du restant de la garnison, esL 
donnèrent sur~le-ch£mp ayis an 
Chevalier de St. Etienne, de ce qui 
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se passoit St. Etienne y envoya ans* 

si-tôt lé Baron de Saultour avec 
400 hommes. Au premier coup de 
canon des Royalistes , les babitans 
d'Epernai ouvrirent leurs portes, et 
chassèrent les troupes qui étoient 
encore dans la ville, te Chevalier 
étant, entré , mît à leur place quatre 
compagnies , dont deux de Catholi- 
ques , et deux d'Hérétiques , qui y 
furent longtemps sous «on comman-r 
dément, Mais les Sp&rnaçiens ne 
furent pas traités avec tous les égard? 
qu'ils méritoient. Le Chevalier de 
St. Etienne alla même jusqu'à s'em* 
parer du logis et du revenu de l'Ai* 
baye,. 

3U tSgiê Forts de leurs murailles et de leur 
garnison , les Sparnaciens sembloient 
ne rien redouter des ligueurs. Le 
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*9 Juin 1692, le Baron de Hosni, Bcllt àêfev* 

lieutenant Général de la Ligue , 8C es par * 

naciens. 

et le Capitaine St, Paul , ne lais- d ïï rock* 
sèrent pas de se présenter devant P a &*4» 
Epernai à la tête de leurs troupes. 
Ils savoient que le Chevalier de St, 
Etienne que Henri IV en avoit 
établi Gouverneur , étoit absent) 
ayant été appelle par son Prince, pour 
faire le siège de Paris , avec son 
armée , et qu'il avoit confié la garde 
d*Epernai à ses propres habitant 

Ils confirmèrent la bonne opinion 
que le Gouverneur avoit conçue de 
leur courage. L'enthousiasme étoit 
général, l'amour de la gloire et de 
leurs propriétés , leur fit braver les 
plus grands périls et supporter les 
plus grandes fatigues. Les prînci-r 
paia de la ville animant le peuplrç 



pêx leur exemple , s'étoïent mis à 
la tète des gardes bourgeoises , ré- 
gloient les postes qu'ils surveilloienl 
jour et nuit , et n'épargnoient rien 
de ce qui pouvoit être utile à la su* 
reté et à la défense de leur ville. 
Les femmes mêmes et les enfans 
$e faisoient un plaisir d'aider daof 
leurs travaux leurs maris et leurs 
pères , en leur fournissant les mu- 
nitions dont ils avoient besoin , ou 
en portant des pierres , et d'autres 
armes qu'ils lançoient sur les assié- 
geans qui vouloient tenter l'escalade 
ou l'approche. Les compagnies ré* 
glées faisoient de leur côté des sot* 
ties vigoureuses , combloient les 
tranchées 9 tandis que du haut des 
remparts, l'artillerie faisoit un ra- 
vage horrible dans les rangs en- 
nemis, 

Rosni 
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Rosni étonné d'une pareille ré- Le» Spar- 

sistance, redoubla d'efforts, mais naciensfont 

•i - lever le sié- 

il essuya de si grandes pertes , sans gc auBaroa 
avoir eu le moindre succès , qu'il de Rosiu. 
fût obligé de lever le siège, et de 
se retirer avec les débris de son ar- 
mée , dans le mois de Juillet su> 
vaut 

Cet avantage réjouît et encoura* 
gea singulièrement les Sparnacîens 
qui s'empressèrent aussi-tôt le dé- 
part de l'ennemi, de nétoyer les 
fossés de la ville , de réparer les 
murs ruinés , ainsi que les portes , et 
de remplir les magazins d'armes et 
de munitions. A peine avoient-i!s 
fini , qu'ils virent paroître une nou- 
velle armée ennemie bien plus for- 
midable que la première, à la tête 
Ae laquelle étoient le Maréchal de. 
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St. Paul f et Le Baron dfîRosnî. On 

n'en fiât pas plus effrayé j et pleine 
• d'espérance de VQÎ* leurs efforts 

couronnés une seconde fois 9 les 
Sparnaciens courent aux armes ; on 
se bat de part et d'autre avec up 
^pharnejpenf donj pu voit peu d'ex- 
emples. ï*es pères de famille pu- 
bliant leurs femmes et leurs eniàns, 
lie pensent plus qu'à la défense de 
leur patrie. Rosnî luirmêrne e$t 
prêt à sacrifier une partie de sop 
^rmée 9 plutôt que de céder, et de 
se vpir encore vaincu honteusement 
par une garde bourgeoise. Il fait 
\donc avancer fîpuzp pièces de canop 
pt quatre couleyrines } harangue ses 
trpgpes et donne le signal de Vatta^ 
puTlocH. que ; 99a coup? de canons furent 
W'** Jirés sans discontinuer, la ville erç 
p$l écrasée , çt les pjurs s'écroulanf^ 
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il fallût alors penser à se rendre 

au vainqueur > qui après quatre jours 
4e siège , entra triomphant dans la 
Ville pleine de décombres. Le Ba- 
ron de Rosni en fût établi Gouver- 
neur, y mit une garnison de 600 
fantassins et do 600 Wallons tirés 
du régiment de la Barlotte , et un 
grand nombre d'autres fusiliers et 
arquebusiers , avec 60 Maîtres do 
cavalerie , commandés par M. de 
Villers , frère du Colonel St. Paul. 

Le Gouverneur Rosni s'empressa p r ép ara tïfe 
aussi-tôt de remplir Epernai de toute du Baron de 
sorte de munitions de guerre et de 
bouche , qu'il tira de Reims , et 
enleva de la campagne. Il fît 
élever les remparts et plattes-for- 
mes au-dessus des tours , rétablir 
les murs endommagés et sur-tout la 
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tour fcatailleresse qui avoit Te pïw 

souffert , y f|t mettre de fortes piè* 
ées de canons , fît réparer les digues 
0t les. écluses f auprès desquelles 
étoient attachées aux murs , déshé- 
rites pour en défemjre l*appwjcliei 
Il ordonna de creuser les fossés qui 
pou voient coritenir plus dé ctou*» 
pieds 'd'eau 9 fit faire en outré dei 
ravelins ou demies-lunes devant 
chaque porte, pour tes garantir du 
canon ; et enfin environner d'un se» 
cond fossé tous ces ouvrages qui sa 
(trouvoiejit encore défendus vers te 
JSord, par le ruisseau de Cubri, 
de sorte qu'Epernai passoît &&$ 
. pour une bonne place, et se trou* 
voit en état de soutenir un long 
Jfége, 

!#$ hobitaus d'Epernaz vojoient 
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peine toute» tes fortification*^ 
auxquelles' Le Maréchal tes ibrçoit 
à! Jravail&etf eux-mêmes •, .leur faisan! 
êotâfrur le plus de> maù* qufil pou* 
voit, en représailles .de. ceux qu'ils 
avorant Upls à son-parti* lorsqu'eH 
i588iils a voient chassé de Leur ville 
là garnison qu'y avott mise te Duc 
de Guise , qu'ils avoient ouvert leur» 
portes au Chevalier de Sk Etienne, 
et quô tout récemment T ils lui 
avoient résisté avec tant d'opi-» 
HiAtreté» • 



r 



- Malgré les mesures et tes pré* Siège d'E- 

«aatiœw que ptîr le Baron de Ros^ crnai P** 
; HeniilV. 

M», "au «mois d'Août suivant ,* Henri 

IV se pirésentaîen personne devant 

£pernafc, l*e Mjtréch^l è& Bireii 

«jtii ittftmandoit lVmée ,- plaça son . 

camp sur le chemin de Cheuiil^el 

&3 



fessaya de s'emparer de la porte 
Cbâlons. Mais ayant fait plusieurs 
efforts inutUes , il fût contraint de 
porter la principale attaque du côté 
du Nord et du Couchant , le côté 
de l'Est se trouvant le plus fort à 
cause de la tour du Taureau , de 
la Bafaiileresse et de la tour te 
Comte y qui étant bien garnies de 
canons, se répondoient et se soute- 
noient les unes et les autres* 

I»e Maréchal vint donc camper *u* 
la Côte Le-gris au Nord de la tour 
St. Antoine qu'il pouvoit battre aisé- 
ment , se trouvant entièrement dé- 
couverte de ce côté par les démo- 
litions qu'avoit fiait faire le Baron 
île Rosni , qui commanda de raser 
tous les Faubourgs qui environnaient 

la ville, > 



Aussi-tôt que le Maréchal de Bî- Àtteefo« *l# 
ron eût assis son camp - il fit avaiî* S oUreusc ** 

. Maréchaïrfg 

car vers ia Motte * des travailleurs j^on, 
qui en moins d'un jour eurent fait 
des tranchées aux fossés delà ville ^ 
dont les eaux s'écoulèrent entière-* 
ment au Septentrion et au Couchant, 
Un même temps il fît faire sur la 
tour St. Antoine un feu si bien 
nourri , que déjà la garnison étoit 
prête à. l'abandonner* 

Ce fût alors que Jean £archappe$ £rasioit 
Échevin et Grénetier au grenier à deJcaap, * # 

cbappeetde 

sel , s'évada secrètement de la ville^ se8 fi| S quise 
avec ses enfans au nombre de cinq^ rendent au 

et se rendit au camp ctu Roi à qui cam P u 

. ^ Roi. 

il avoit déjà donné plusieurs avis 

de ce qui se passûit dans la ville, 

La garnison les apperçût ; et fît une 

décharge sur eux qui tua un che- 

&4 



portet* 1 ,^ % , 

a. Y* V* < 

,ce jour lt Malheureux, 



(i) Dameri est un gros boutg d'environ 
^oq nuisons, S »n« Kene Bord-Ouest 
d'Eperoù. H a »<» 1» Marne qui baign» 
ses murs, un beau pont de pierres et da 
bois, et est situé dan» une petit, Ta]]et 
garnie de Tigpes, qui produiient dt bons 
vins. Les habitana en sont laborieni tt 
ont * la doctrine chrétienne on attacne- 
m* nt pas toujours hi«n éclairé, oui» 
failli répandre la iang républicain de 
ceux qui voulaient leur en annonce* 
une autre , qu'on appelloit Théophile». 
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3 iglM&oft: que pendant $on refoury 
3 deroit trouver fa mort. • ; 

Henri IV et Biron étaient à çhe- Jtforr fe 
val, et revenoien* gaiement au pe- 
fit galop* de Damer f 5 au , camp* Le 
vent fit tomber le chapeau du Roi, 
lorsqu'il montait la chaussée qui mè- 
ne de Mardeuil au Faubrfurg d7gn& 
Le Maréchal de Biron le releva 
aussi-tôt 7 et le mît en badinant sur 
sa tête* Bûdinage qui en sauvant 
les fours au Roi f devoit terminer 
les sien*. Le panache blanc dont let 
chapeau 1 de Henri étoîfe orné, le fît 
appercevoir du nommé Petit , Mai* 
tre d'artillerie de la ville. Petit visai 
au plumet blanc r croyant bien que 
ce fût le Roi» Au Btamofs T s*é- 
crie-t r il à $e$ camarades y le boulet 
part en même temps de la tour St. 
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Antoine > et va abattre la tète au 
Maréchal de Biron , lorsque Henri 
Jui parlait, et qu'il avoit même la 
mais sur son épaule* 

» 

i 

Stata&t. te cation qui avoit envoyé ee 
boulet , s'appellort le Chien <POr* 
Mans j parcequ'il avoit à la culasse 
la figure d'un chien , et qu'il avoit 
été pris à Orléans sur les Anglois. 
Une allusion que fît alors le canon* 
ftier qui le tica , donna à ce canon 
une grande célébrité. Le canonnier 
en voyant tomber le Maréchal de 
Biron, croyant que ce fût le Roi, 
s'étoit écrié plein de joie: « ah! 

* mordieu , le Biarnois a été mordu 

* du chien. » La soldatesque r& 
péta ce rebut 9 ce qui perpétua la 
mémoire de ce canon , dont on 
Voyoit encore des débris en x688» 



- Sans le même temps , i] se pas- Le Marèv 

_* • . x ... ' ' chai de St"** 

soit une acftion très vigoureuse au-* , 

° Paul envoie 

dessus de la rue de la Rigole , pro- un détache- 
ohe le moulin brûlé. La garnison m * nt * u 8e ~ 

cours de la 

avoït été repoussée avec perte, et carn i son 
se voyoît sur Je point de se rendre d'Egernai» 
si elle ne recevoit pas de renfort 5 . 
Rosni en informa donc aussi-lot le 
Maréchal de St. Paul, Gouverneur 
de Reims pour ta Ligue, St. Paul 
craignant la perte d?Epernai , fit par- 
tir promptement de Reims, un dé- 
tachement de troupes de la Barlotte. 
Ce détachement était composé de 
400 hommes des plus déterminés 7 
piquiers, fasiliers et carabiniers. Ils 
partirent de Reims le 5 Août, et le 
6 à la pointe du jour , tls se rendi- 
rent à Dameri, ayant prie le che- 
min de Chameri pour n'être point 
découverts; montèrent à la Cha- 



; ppHe t traversèrent les' bois V et pâ- 
rûrçnt au-dessus de la ville y dan» 
le chemin creux qu'on appella de* 

« 

puis ce , temps r la ; CAaudè-ruel/e y 
à caisse de Façtiotr chaude cfui s'y 
passa entre ce détachement et les» 
troupes du Roi- 

LedétacEe- Rosnï qui étoït prévenu de ïeiar 
ment de St. ag^g. ^ et qu j j^. a <ppercevoit y fît 

Paul culbu- 
te les sol- •®rtir *oo hommes pour lés rece^ 

dits du Roi. ypir, et les soutenir en eas d r atfeque* 
En effet Henri IV qui avoit été 
instruit par des espions de ta mar- 
che de Ge renfort , avoit détaché d* 
son armée un piquet de cavalerie 
et ioo hommes d'infanterie r aBa 
de les arrêter. Mais ce piquet et cette 
infanterie furent bien-tôt culbutés, 
ce qui engagea le Roi à envoyer 
un renfort plus considérable qui 
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cerna les troupes de la Ligue , té- 
mérairement engagées dans le che- 
min creux. Ce fût alors que 1'aclioa 
devint plus chaude , et que chaque 
soldat du détachement de Reims % 
fit des prodiges de valeur. Un grand 
nombre d'entre eux fût assommé 
dans ce ravin, mais le reste n'en, 
sortît pas moins , et vînt se mettre 
hardiment en bataille sur la hauteur 
des vignes de Goutte-dor , en des* 
cendirent ensuite en bon ordre, et. 
toujours en combattant , pour tâcher 
d'entrer dans la ville» 

Le Baron de Rosni faisoît de la Glorieuse 
platte- forme de la tour du Bellier, défense du 

r j i .« y détachement 

un feu des plus vifs sur les troupes ., 

du Roi, qui accouraient en foule, 
au secours de leurs camarades. Le 
Roi y vînt lui-même ; Farchappa 



N 
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Faccômpagnoït avec ses quatre fifa. 
A leur atrivée ils trouvèrent le dé- 
tachement de la Barlolte descendu 
dans la grande terre qui est en fa- 
ce du Êoût de Neuf-mois , et qu'on 
appelle depuis ce temps , la terre 
0u la vigne du siège* Alors le Com- 
bat recommença avec plus d'achar- 
nement; les soldats de la Barloife 
résolus de périr, fai soient malgré teur 
petit nombre, des ravages horribles 
dans l'armée du Roi. Déjà même les 
troupes de Henri ÏV cômmenfoient 
à se rebuter lorsque ce Prince s > éx- 
posant sans ménagement aux plus 
grands périls, et se Jetant au plus 
fort de la mêlée , * ventre saint grîs, 
m leur dît-il : suïvetf-môi , et Pais- 
* sez-moï faire que j'envoie tous ces 
» coquins là, trouver mon cousin 
,» le Duc de Guise. » Aussi-tôt ses 
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troupes animées par son exemple 
et ses discours , reprennent courage * 
fondent avec impétuosité sur le dé* 
tacheinenf, et le dissipent entière- 
ment 

Henri IV perdit dans cette affaire 
frius de 700 hommes de ses meilleu- 
res troupes, quoique le détache-f 
ment de St. Paul ne fût comme 
nous l'avons dit que de 400, dont 
Un certain nombre -échappa encore 
A la poursuite dès troupes du Roi. 



■ • > 



Henri furieux qu'un si foible dé- capitulatîoB 
tachemeqt lui. eût fait perdre tant ***«* 
de monde, revînt au siège de la 
place qu'il fît battre. en ruine , or- 
donnant de faire jouer toute l'artil- 
lerie. Alors les murs de la villa 
commencèrent à s'ébranler} ils tout* 
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lent 5 et une brèche considérable 
offre une entrée à l'ennemi. Rosni se 
Voit vaincu, demande à capituler, 
et remet la place au Roi , le 9 Août, * 

Du Rocs. Henri IV entra victorieux dai» 
pag. a5. JJperaai où les habitais ,1e reçurent 
avec alégresse $ il y }ai&& ensuite 
pour Gouvernent M, de VfgAole»* 
Huguenot, à qui il don#a le revenu 
de PAbbaye qir^il tînt tnpifpq 441*9* 
les IV^ligîeux furent ainsi ;e?pul*éi 
de te ut! maison ,i, tfohi&çw&rWPt 
y fit o^me tenir le Prêche- 

Fin du Tonte premier; 
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